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AVERTISSEMENT 



D U 

LIBRAIRE. 

N ne croit pas que 
les Lettres , qu'on 
publie dans ce pe- 
tit Volume , ayent befoiir' 
de Préfaces les fujets en 
font affez particuliers 8c 
affez intérelTans , pour 
obliger un Lecteur tant 
foit peu curieux à jetter les 
yeux fur le Sommaire de 
quelcune de ces Lettres , 
où il verra du premier coup 
d'oeil , que l'Auteur a ap- 
* 2 por- 
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AVERTISSE MENT. 

porté beaucoup de foin à 
fon Ouvrage, & a en- 
foncé la fonde critique 
jufqu'à ce qu'il y a de plus 
caché dans fes matiè- 
res. 

On pourra connoître 
fon génie par ces échan- 
tillons , que je donne pour 
effai , & l'on s'appcrce- 
vra aifément , qu'il n'eft 
efclave ni du nombre ni 
de l'autorité , foitdes An- 
ciens , foit des Modernes. 
On voit qu'il médite 
fes fujets indépendam- 
ment de ce que les autres 
en 
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AVERTISSEMENT. 

en penfent , Se qu'il ne 
prend un parti déterminé 
que par conviétion. C'eff: 
ce qui fait que dans ces 
Lettres-ci,Sc dans un bon 
nombre de femblables , 
qu'il garde dans fon ca- 
binet , on le trouvera un 
peu à l'écart Se hors de 
la foule. Comme il com- 
bat des préventions , 
prefque par tout , il a pris 
des précautions , que tout 
le monde ne prend pas : 
car outre l'attention 8c la 
feverité de fon propre; 
examen, qu'il a apporté 
* 3 en 
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kFÈRTISSEMENT. 

en écrivant , il a eu foin 
de faite pafler fes Lettres 
foas leS yeuX d'une tren- 
taine des plus éclairez 
Théologiens & autres 
perfonnes de fa connoif- 
ftlnce, & s'effi muni de leur 
alpprofeiation , avant que 
de fê mettre au grand 
jour , en attaquant les pré- 
jugez de la multitude. 
Si tdus les Ecrivains en 
ufoient comme lui , on ne 
VerrSiÉ pas tant de mau- 
vais Livres qu'on en voit. 
Qjtt'on^îifé celui-ci, Selon 
y verra, à> ; mon avis ,'avec 
ao plai- 
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AVERTISSEMENT. 
plaifir , outre la clarté des 

Îienfées , la vivacité du fti- 
e, la pitcifion de fes preu- 
ves & de fes réponfes, 
régner généralement un 
amour fincére pour la Vé- 
rité , & une jaloulie dé- 
litàte pôut la Pieté. 

Ces Lettrés mt jttii texamen ordi- 
naire, tè ont été approuvées. 



* 4 Le 
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Le LeSeur eft prié de -ïupporter quelques 
légères fautes d'impreffion , & d'avoir 
la bonté de corriger .celles-ci. 

Page ligne 15, stl lieu ^invincibles il faut met? 
cre iHvulabfei. . .. i. - 

Page j-y, ligne ?, qu'on mette, qui a de /a pofli- 
bilitc. 

Page 1 14 , ligne 14, qu'on lifc , de faire fait» à 
:St. Paul. 

Pagei;4, ligne 1;, commençoit à fi faite. 
>?*£• 3*9. Îî *$■ «WrWj liiez. M$*r*i. 
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m e s 
# MATIERES. 



PRE MIERE L ETTRE, 



Sur le Brigand Converti 

G N examine les motifs, de ÇuffeBhn fiforte 
qu'on a, généralement pour le préjugé 
commun qui charge la vie de a> Converti dê 
toute forte d'horreurs. Pag' I. ^ io- 

On paffe à diftinguer les fèurces de ce préjuge 
M. & H. 

■iiï première efi l'opinion , déformais abandon- 
née » quant en quelques Anciens^ qui ont 
. crû que le Converti y auffi lien que fon Com- 
pagnon , avait blafphemé contre Jefus-Chrjfi 
au commencement de [on fupplice. . 

■ On réfute amplement cette opinion. 14. à 24. 

<On pajfe à la féconde fource du préjugé qui naît, 
de la qualification de Brigand; & Von ex- 
tenue cette qualification. . 2.f . à 2f. 

<Ott marque par des pajfagef de TEcriture qua-* 
.trtidées diverfesdumotde Brigand. 3^4$." 
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SOMMAIRE 

On prouve que l'idée de ce met la plus adoucie efi 
celle qui convient le mieux à ce Pénitent ,p, 46. 

2 £ ^ ys. 

On apporte quatre raifons diftinkles qui follici- 
tent à avoir bonne opinion de lui, & on les 
' appuyé par plitfimrs confiderations importan- 
tes. <6, à 6%. 
On prefume avec fondement qu'il perd 'la vie fans 

f avoir -jamais otèe à psrfonne. 6\i à 6f. 
On entre dans le grand fujei de fa converfion^ 
& l'on examine fi elle s'efl fattepar miracle. 
On fomient qtte noà, eh vertu de la maxime 
admife par tous les Philosophes & tous les 
[ IhébUgiens du monde , qu'on lie doit pafc 
&vbii réeourà au W, Mè riëcelïité, 
'• 'iê&ÏM fe troàvè pàsdàhs h cas df cèP'e'm- 
\-iem. 1 ' ' . 65: â 70. 

En pourfitivant ce fujét , oh compare àiiec ta 
■ fienne la converfion de St. Paul; on marque 
la diftinEîion de f une & de l'autre , en po- 
fàht & en éaùlijfant une grande différence 
' .entïe'-Fejfficdce d'un miracle quifert dé motif 
à là Foi <*r à la converfion, & une conver- 
fion miraxuleufe, s'il y en avait de telle , qui 
feferôiifom aucun moyen, fans aucun mo- 
tif» & par pure tranfmutatiori. 71 , yz. 
•Oh examine la treifiême fourcé du préjugé ,qui 
efl fhumèle confe(jîàn duPenitent. 73. «78-. 
On allègue Vexemple de St. Pierre , & l'on fou- 
tient que fi pour avoir frappe 1 de fèpéèfâm 
autari- 
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t 'D E S MATIERE S. 

.autorité, en mutant fendre la tête à Mal- 
chus, il eut été fuppliciê 'avec fou Maître, il 
eût fait une femblableconfeffîon. 79180. 

i On répond à une objetlion tirée de Thonneur de 
la Grâce. 81. 81. 

,'0« répond, à une autre obje&hn , qu'on prive 
. de consolation la repentance tardive , & 
Tony répondpar cinq considérations. 83 ,àS6. 
On appuyé cette réponfe de quatre autres réfle- 
xions. 87. à 92.' 
En fuppofam les appuis i & les modifications 
qu'on donne d'ordinaire à la prévention j on 
je reconcilie avec ellè, & Ton montre par là 
qu'elle ejl inutile. 93-d$$- 

. On prouve par plufieurs pafiages confidéràblesde^ 
TEcriture que la prévention efl contratrii 
& à la conduite générale de Dieu , & à fa 
volonté déclarée. pfi. à 104. 

( On ajoute diverfes confiderations pour prouver par 
quels moyens ordinaires delà Grâce, le Cru- 
cifié converti a pu être amené à la foi & à 
la repentance. icrf .à 1 14. 

Un vieux Pafieur quitte la prévention. I £f* 

■ On finit en déclarant par trois confédérations é- 
tendues, ce qu'on doit penfer des malades qui 
ont été long-temps dans des habitudes cri- 
minelles. 1 16. à izr.. 
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SECONDE LETTRE. 

Sur le Sceptre promis à Juda 
Genxse XLIX. vf. 10. 



Aifons qui ont obligé à traiter ce fujet. Pag. 



de partie des Chrétiens efl aujjt réfuté avec 
fes autoritez & /es appuis. 114. à iJZ. 
On en fuhfiitue une beaucoup plus fondée , par 
■un bon nombre de paffagesdet Ecriture. 153- 



On compare la précédente avec celle-ci > (*r après 
avoir oppofé autorités à autoritez,, on com- 
pare raifons à raifons . 159 à lôj. 

On répond à quelques difficultés rapportées par 
Pererius contre le mot de Tribu au lieu de 
Sceptre. i<58. à 181. 

On fubfiitue., avec autorité", un terme plus pro- 
pre que celui de Legiflateur, pour-torref- 
.pondre à celui de Tribu. 1 S 2. à 188. 

•On compare les deux manières de traduire , par 
Sceptre tX par Tribu, & en fuppofant de 
très-grandes difficultés* pour donner une pa- 
ra- 



Les explications & les objections des Juifs ré- 
futées, ïij.à 133. 
Celle qui efi la plus commune parmi la plus gran- 




à ifS. 
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DES MATIERES. 

rapbrafe de la Prophétie de Jacob , par le 
Sceptre > on en donne une naturelle, coulan- 
te, & foutenu'ë de l'événement par Tribu, 
189. à t r>4. 



TROISIEME LETTRE. 

Sur le Chap. VII. de l'Ep. aux 
Romains. 

ON marque l'importance de bien expliquer 
ce Chapitre, Pag. ipd. 

L'autorité' feule de St. Auguftin a entraîné la 
foule des Interprètes, encore a- ce été' après 
avoir changé lui-même de fentiment, Jansne- 
• . cejjîté. y 197- à 199. 

On marque des précautions à prendre &desob- 
fervations à faire pour bien entrer dans les 
■-jûës de St. Paul. 200. à lof. 

On propoje quatre argumens pour appuyer l'in- 
terprétation de ce Chapitre qu'on croit la vé- 
ritable. 20(S. à 2.1%. 
On rapporte enfuite quatre argumens pour l'opi- 
nion contraire» & l'en y fait des rêponfes. 

On compare dans trois grands articles les deux 
explications oppofées. Z16. à 236. 

QUA- 
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QUATRIEME LETTRE. 

Sur les foupirs des Créatures , ■ 
Rom. Ch. VIU. vf. 19. à xi. 

LA difficulté' de ce paffage a jettê les Inter- 
prètes dans des fenùmens très divers & 
très oppofez, qu'on refiite 237 à 258. 
On propofe une explication moins fuivie,& plus 
jure. M?» «263. 

On repond aux principales difficultés qu'on fait 
contre cette expofition. 264 à z6j. 

Ou fait la refomptien de ce qu'on a établi de 
fur, & l'on repond à quelques nouveaux 
fcrupules. , 268 à zjf. 

On explique clairement & Jurement ce que l'on 
doit entendre par l'Efprit de fervitude qui 
a rapport à ce paffage. 276 à 279. 

On donne enfuite deux Parapkrafes du paffage , 
l'une par rapport à la liaifon , & t autre 
par rapport au but, 280^285- 
On pourfuit ^expliquer les exprejftons de P A- 
pôtre , en les rapportant au but du paffage , 
& à f explication qu'on lai donne, z S 6 à j 04, 



CIN- 
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CINQUIEME LETTRE. 

Sur le Vœu de S. Paul Rom. 
Ch. IX. vf. 3. 

OiV rapporte ce qui a foUicité F Auteur à 
traiter ce fujet, Pag. joj- à jog. 

On expofe Foccafion qui a déterminé St. Pau$ 
à en parler, & ce qu'il craignait precifé- 
ment, pour fa Nation. 30 p , à 3 1 3. 

On rapporte & on réfute trois interprétations. 

îi$à 314. 

On explique le mot d'Anatbéme, & on en tire 
le vrai fens & Fufage de deux fources, du 
Paganifmc & du Judaifme,apr çsavoir ap- 
puyé' & jufîijîé le fens & la vertu de cemot. 

3&J- à îatf. 

On finit par l'explication du vœu de Moife. 



SIXIE- 
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SIXIEME LETTRE. 

Sur îes Enchanteurs & les Enchante- 
mens par rapport au PCLVJIL. 
vf. j. 6. 

OA7 commence par l'explication des paroles- 
du Pfalmifie rapportées aux Confeillers 
de Saiïl fes Ennemis. Pag. 346 à ^ 5 j. 
Après avoir établi trois propositions préliminai- 
res fur la matière des Enchantemens , on 
" répond à 3 qui 'fiions , 35-3 à 368. 

Enfin ) on explique comment & pourquoi il efi 
dit de l'Àfpie , qu'il eft fourd , & qu'il 
bouche fon oreille. 3<5p à 371. 

On examine enfin , pourquoi les Enchanteurs 
font joints avec les Magiciens dans les défen- 
ds. m . & 374- 
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LITTRE I. 

A M R . D'HERWART, 

BARON "DE HVNINGVE, 
SUR LE 

BRIGAND CONVERTI. 

Monsieur» 

Uand j'ai commencé à médi- 
ter fur le caractère de ce bienheu- 
reux compagnon de la croix de 
, Chrift , qu'on appelle communé- 
ment le Bri S imdCammi, & que je me fuii 
donné la liberté de concevoir les fcntimcns 
& les mœurs de fa vie moins horribles 
qu'on ne les repréfente d'ordinaire , je comp- 
tais qu'en heurtant un préjugé fort ré- 
A ^ pandu 




| LETTREI. 
patidu & fort ancien, je ne courais rifque', 
au plus, de blefler que les fcelerats, & les 
•vicieux confommez, qui fefontunereffour- 
ct flatteufe de la converfion foudaine & ino- 
pinée d'un Homme , dont ils imaginent la 
conduite toute femblable à la leur. Mais je 
me fuis trompé ; car j'ai trouvé en de fort 
honnêtes gens, fort fages, & fort eftimez 
parmi nous , des préventions qui fe font 
échauffées, Se même un peu irritées contre 
quelques conjeâures de faveur, & quelques 
idées adoucies que j"ai fair entrer dans la 
defeription de ce Pénitent. 

La première penfée qui m'eft venue là- 
deflus , c'eft que nos fages & nos honnêtes 
gens participent encore un peu à lafoibleflTe 
commune d'aimer les vieux préjugez, & de 
n'aimer pas cette humble confellion , j'ai 
été dans ferreur, depuis vingt , ou trente , oit 
quarante ans. Je ne me fuis pourtant pas ar- 
rêté à cette raifon , qui excite d'ordinaire en 
tous les Hommes les premiers mouvemens 
de la contradiction & de la conteftation , 
mais qui ne produit guère un feu, ou une 
léfilrance de durée, à moins que les préju- 
gez ne foient foûtenus de quelque intérêt fe- 
cret , qui fe cache & fe déguife dans les 
obfcuritez du cœur. C'eft ce qui m'a obli- 
gé de porter la fonde plus avant dans fes 
foiblefîes, pour découvrir quel intérêt peu- 
vent 



Sur le Brigand Convint. * 
vénc avoir par eux-mêmes des perfonnes 
d'honneur, à qui on ne reproche rien, & 
qui n'ont que les foiblenes communes , à 
croire fi déterminéraent Se fi paffionnément 
confit dans l'impiété , & noirci de crimes 
entalTez les uns fur les autres, un homme 
abfoluraent inconnu pour la teneur de fa vie 
paffée, de la bouche & du cœur de qui , au 
milieu des douleurs de la croix ne forrenc 
que les expreffions de la plus vive pieté, de 
l'humilité la plus profonde, dé la foilaplus 
éclairée, Si de la confiance la plus ferme. 
On voit bien, fans y regarder detbrtprcs. 
ce qu'il y a à gagner pour ceux qgi paflènt 
leur vie dans l'efclavage des vices feanda- 
leux , par l'idée d'un homme , qujpn fup- 
pofe plongé jufqu'à fa dernière heure dans 
l'ignorance & la profaneté , endurci dans 
l'horreur du Brigandage & de la violence, & 
que l'on voit metamorphofé en un inC- 
tant, & paffer fans inftruâion , fans correc- 
tion , fans exhortation , des ténèbres d'urte 
abominable conduite , i la lumière de la 
foi, de la fainteté & de la gloire du Para- 
dis. Par là, les plus perdus & Igg plus dé- 
bauchez allient avec toutes les douceurs des 
voluptez criminelles la douceur de l'efperan- 
ce du Paradis qui n'a coûté au Brigaadqa'un 
regard vers Chrift, Se quatre mots de priè- 
re. Mais quand on y apporte de J'atten- 
A x tion, 
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4 LETTRE I. 

tiooi on reconnoit que cette mêmeidéequï 
flatte les plus déréglez , peut être regardée 
comme un brevet d'i/JJiirnuce par ceuxqui fout 
dans le train commun d'un Chriftiamfmere- 
lâché , exempt de fcandale, & encore beau* 
coup plus par ceux qui croyent avoir acquis 
quelque vertu , & mérité quelque louan- 
ge. W*î -J. - 

Ainfi, Monsieur» il efl très-poffible 
<me des Chrétiens, que nousappellonshon- 
•nêtes gens, qui ont bonne opinion d'eux- 
mêmes, & de qui les autres n'en ont pas de 
■mauvaife, affeéttnt de fe foire & de confer- 
ver cette idée, fans fentir què c'eft l'intérêt 
•fecret du repos de leur cœur qui les y por- 
te; pajce que les plus avancez dans la pie- 
té, & ceux qui ont leur devoir fc leur falut 
Je plus i cœur, ayant encore beaucoup de 
foibleffcs à déplorer , & ayant befoin d'ap- 
puyer leur foi & leur confolation des grands 
Exemples de la mifericorde de Dieu, jl y 
a au deffons de ceux-là un nombre infini de 
perfonnes qui n'ont ni de grands vices ni de 
grandes vertus, qui trouvent fort leur comp- 
te, en **ttant à couvert leur négligen- 
ce dans la pieté, & leurs communs dé- 
fordres fous l'exemple d'un Scehrat qui 
fans reftitutiqn de fe 
confeffion de fes 
ches, gagne le < 
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Sur le Brigand Converti. J 
petite oraifon ejaculatoire. Je ne faurois 
prefque douter, après avoir étudié le cœur 
humain avec quelque foin, que fi ce n'eft 
pas cela qui a fait naître le préjugé dont il 
s'agit, c'tft au moins ce qui l'a répandu fi 
généralement, qui l'a confervé fi long-temps, 
avec tant de chaleur, & qui le défendra 
apparemment jufqu'à la fin des fiecles. 

Quand on approfondit, tantfoiepeu, les 
Hommes , Se le Syltème de Morale que cha- 
cun d'eux fe fait en particulier , félon fa 
condition propre , félon fon tempérament , 
félon .fes foibleiFes, on cil étonné de voir 
la kgejct'é, la précipitation, & la confian- 
ce avec lesquelles Us imaginent, adoptent) 
& défendent des principes commodes, pour 
donner de la liberté & de l'étendue à 
leurs inclinations Se pour conferver en mê- 
me temps le re^os & la tranquilité de leur . 
cœur. Le moindre prétexte Jeut paroi t une 
caution fuffifante, & li une règle générale 
fouffre une feule exception, il n'en faut pas 
davantage pour s'y fouftraire , Se pour en 
éviter la contrainte en fe fuppofiint dans un 
cas à peu près femblable à celui de l'ex- 
ception. 

J'ai trouvé fouvent , par exemple , des 
perfonnes qui favoient le monde & leurCa- 
techifme , qui pour fe difculper de certains 
menfonges commodes , foie pour le repos 
A 3 Do-- 
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* L E TT R E 1. • 

Domeftique, foie pour les engagemens du 
Commerce , me demandoient chaudement 
s'il n'y avoit pas des occafions où il eft permis 
de mentir, &c fi un fils, en vertu de la loi 
qui oblige à dire la vérité > devroit déceler & 
livrer fou Père cache, & Fexpofer far là 
au danger de perdre la vie. 

Que dire à cela. Monsieur» fi ce 
ii'eft que quand on aliouëroit à ces gens-là 
le cas de leur fuppofition affeétée , ils ne 
pourroient faire ufage de cette conceflîon 
que dans des cas à peu près pareils & de la 
même importance; & par conféquent qu'ils 
ne peuvent) aveu ïe moindre droit, mettre 
à couvert leurs menfonges de Batteries, de 
complaifance ou de commodité fous le bé- 
néfice de la conceflîon. 

Je pourrais ajouter mille exemples -de 
fcmblables articles, que l'on imagine pouf 
le befoin, & pour pécher tranquillement ;_ 
que l'on n'approfondit jamais & que l'on fuit 
toujours ; & juflifier, par le nombre Se par 
la groflîereté de ces dangereux artifices , que 
les Hommes fi* fervent plus de leur Rai- 
fon & de leur raifonnement pour s'étour- 
dir , pour l'aveugler, pour fe fouftraire à 
leur devoir , & par conféquent , pour fe 
perdre, que pour s'éclairer, pour fe cor- 
riger, pour fe perfectionner, pour fe ren- 
dre agréables à Dieu, & affurer par là 



Digitized by Google 



Sur le Brigand Converti. f 
leur bonheur & leur gloire éternelle '. 

Je me fouviéns , à ce lujet , d'un exem- 
ple d'autant plus digne dette allégué en cet- 
te occafion , qu'il s'agit d'une perfonne 
très zélée pour la Religion, quia fouffert 
pour la Vérité) qui en a foutenu avec hon- 
neur l'épreuve > & qui eft aflez fouvent ci- 
tée en exemple. J'étois, il y a 17 ou 1 8 
ans , dans une compagnie de perfonnes gra- 
ves; & \i> après avoir parlé de la métho- 
de (ï commune, fur tout à Paris i de fe fai- 
re celer pour éviter une vifite incommode , j'of- 
fris de lire une Lettre * un peu ample que 
j'àvois écrite là-deflus, où je deduifois les 
raifons qui convainquent cette méthode d'in- 
juftice : je fus furpris de voir cette perfonne 
fe lever, & me dire d'un air entre le fe- 
rieux & le plaifant, Permettez-moi, Mr. , 
de me retirer » & de najfîfter pas à -votre lec- 
ture y parce que je me trouve fort bien de la mé- 
thode » & que vous me donneriez, peut-être , 
par votre Ecrit, des fcrupuks que je n ai pus 
àpréfent-, & qui m'empêcheraient de jojùr tran- 
quillement de cette commodité. 

Cette déclaration naïve d'une perfonne 
qui profefle la vertu avec diftinâion me 
confirme dans la penfée que la prévention 
sïW-''*. '"■ A 4 qtl'pn 

* Elle a été imprimée à li Haye en 171 3 , avec 

es**! «w*^ ** J*» * » « "' 
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* .LETTRE/. 
qu'on a for l'extrême dépravation du crod- 
fié pénitent, étant fi commode, & ayant 
de fi doux uiages pour mettre le cœur de tant 
de gens en repos, & calmer les inquiétudes 
de leurs confeiences, on la çonfervera avec 
foin, on la défendra avec chaleur, on ne 
l'abandonnera pas fans peine & fansdéplai- 
fir. 

Il eft aifé d'en juger ainfi, par l'efpecede 
foulevement de huit ou dix perfonnes, qui 
ont la bonté de veiller fur moi avec plus 
d'attention que d'autres, & qui fe fontémûès 
autant de fois que j'ai renouvelle en public 
quelques-unes de mes penfées favorables fur , 
les femences de la foi , de l'humilité , & de 
la pieté de ce bienheureux compagnon du 
fupplice de Chrift. ** ; 

Perfonne ne fait mieux que vous, Mon- 
sikur, l'air de mécontentement, dont on 
a accompagné le? plaintes formées fur la li- 
berté que je me fais donnée en cette occa-; 
fïôhj vous en avez été plus d'une fois té- 
moin, & c'eft a ces murmures, qui ont fou-, 
vent paffé & repaflé devant vous * que je 
dois l'honneur & le plaifir de votre connoif- 
fance. Vous êtes le feul qui ayez eu l'é- 
quité de me demander à moi-même les rai- 
fons , les motifs , les conféquences & les 
preuves de la bonneopiru'onque j'avoisprife 
de la dtfpofitïon habituelle des fentimens Se • 
du 
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du cce ur de ce fameux Converti; & c'eft ce 
qui me perfuade que ceux qui font en pré- 
vention contre lui & contre moi , aiment 
également à la conferver contre tous deux; 
puis qu'ils ne m'ont jamais fait la grac; de 
me propofer leurs fcrupules> & de me pre- 
ftnter par là l'occafion favorable de leur 
fournir mes éciairciffemens. 

Je fuis informé encore de plufieurs en- 
droits i que vous avez eu la bonté Se la ge- 
neroiïté de vous prefenter pour moi à la 
brèche > & d'être mon Avocat contre les 
piaignans; Se c'elt apparemment â vos plai- 
doyer Se à votre fuffrage que je fuis redeva- 
ble d'une efpece de calme où les efprits , 
ci-devant agitez > font revenus à ce fujet , 
dont je n'entens prefque plus parler. 

C'eft par ces diverfes confiderations, join- 
tes à l'importance de la matière Se à celle 
de fes conféqucnceS] que j'ai pris la refolu- 
tion de vous écrire là-deuus. Le fuccès 
que vous avez eu diverfes fois, en parlant 
pour moi i & en mettant en œuvre trois ou 

- quatre raifons que j'avoîs ramalfées en hâ- 
te, produites fans ordre, prefque fans les 
appuyer , me fait eiperer qu'en vous com- 
muniquant mes penfées avec l'étendue con- 
venable, arec autant, demethode, & avec 

-autant de preuves qu'il me fera poffible, je 

- vous mettrai en main des armes pour me 

m A f dé- 
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défendre avec une nouvelle force, & pour 
me procurer la paîx>;& peut-être même, en 
ramenant des efprits prévenus, me concilier 
des cœurs un peu aliénez. Soyez donc mon 
premier Juge , comme vous avez été mon pre- 
mier Avocat; & quand vous aurez mis dans 
les balances de la Raifon & de laPietétou- 
tes les reflexions que je vais vous déduire, 
fi vous les trouvez folides» fi. vous les trou- 
vez d'ufage, & propres à édifier quelcun, 
tous pourrez les communiquer à qui il vous 
plaira , & les faire fervir à la confirmation 
de quelques-uns de vos amis>& s'il eftpof- 
fible , à la converfion de quelques au- 
tres. 

La première réflexion que je vous prie , 
Monsieur, de faire avec moi , c'eïtque 
It préjugé commun , qui charge de toutes 
fortes d'horreurs toute la vie du Pénitent 
dont la mort eft fi édifiante, croyant par 
lâ rendre plus admirable le miracle de m'i- 
fericorde, unique en fon efpece , qui fe&it 
en cette- occafion , efl: une opinion chargée 
de beaucoup d'embarras , de beaucoup de 
dtfficuItez,«foutenuë d'appuis affez foibles. 
C'eft , à mon avis , un édifice d'un poids énor- 
me que l'on prétend bârir fur des fonde- 
mens très-peu folides. Comme je me per- 
foade de plus en plus j %i les méditant , que 
le préjugé eft une de ces imaginations.des 
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Anciens peu approfondies;, que le refpeâ 
des fieclcs fuivans a rendu plus vénérables, 
fans les retidte plus fûres, il eft bon de fai- 
re attention à tout ce qui peut avoir con- 
tribué à foh origine. 

Quand je lis avec application , les Hif- 
toires de nos Evangeliûes,&quçje les com- 
pare enfemble, pour recueillit exactement 
les divers fujets que les premiers Commen- 
tateurs de l'Ecriture y ont trouvez, qui les 
ont portez à concevoir une fi mauvaife opi- ■ 
nîon de Notre Homme , ( permettez-moi 
d'employer ce mot dans le refte de ma 
Lettre) parce qu'il eft court, & doit reve- 
nir fouvent,) je trouve qu'il yen a trois, 
qui, joints enfemble, je veux bien le recon- 
noitre, font très-propres & très-forts pour 
fonder la prévention défavorable, avec tou- 
tes Ses coméquences. «■,...* , v r , 

Le premier & le plus confiderabJe de ces 
trois fujets, c'eft que deux Evangeliftes St. 
Matthieu.ch.XXVII.44. & St.Marc ch.X V. ' 
51. dans une efpece de lifte qu'ils donnent 
des diverfes fortes de perfonnes qui inful- 
tent à notre Sauveur fur la Croix, y font en- 
trer après la populace, & après les Sacrifi- 
cateurs , après les Scribes , & les Anciens , 
auxquels St. Luc joint les Soldats, y font 
entrer, dis-je j les crucifiez même, comme 
pour marquer le comble de l'aveuglement 
A 6 & 

? ' - • .. 0 ■ ' - ' * 
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te de l'énorme fureur qui regnoit générale- 
ment en cette occafîon. 

Le deuxième fu jet , c'eft le nom odieux 
que ces deux mêmes Evangeliftes donnent 
aux deuxMaliâiteurs, en les appelant Bri- . 
gans. 

Le troifiéme fc tire de l'humble confef- 
fion que fait NotreHomme, LucXXIII. 41. 
Nous fouffrons des cbpfes dignes de nos forfaits; 
confeflion, qu'on regarde comme une de- 
' monftrarion de toutes les violences , des meur- 
tres , des larcins , des débauches , en un 
œot> de toutes les horreurs qu'on imagine 
dans fa conduite paifée. 

Si le premier de ces trois fu jets, bien exami- 
né , étoit une fois établi , & s'il étoit bien conf- 
iant que notre Pénitent eût été d'abord fur la 
Croix dans les impatiences cruelles & dans les 
fentimensblafphematoires de fon compagnon 
impénitent > jabandonneroisjabfolument'ï^ 
.défënfe ; j'anrois aufli mauvaife opinion delà 
difpolition habituelle defoncceur,&de latc-î . 
neur de fa vie, que de la vie & du cœur de 
l'autre; je regarderois fon changement fou-i ' . 
dain, comme une pure metamorphofe, & 
pour arrêter, le mieux que je pourrois , les 
reproches des ennemis de l'Evangile, & ta 
fecurité des débauchez, je dirois, le moins 
mal qu'il me feroit poiïïble, que cet exemple 
efl unique » qu'il eft bots des règles , que c'eft 
un 
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un miracle, Se qu'il feut fe garder de le ti- 
rer à conféquence. Mais , par bonheur 
pour moi , & pour mes favorables conjec- 
tures , ce fenrimenr qui enveloppe égale- 
ment les deux Brigands dans les blafphêmes, 
au commencement de leur'fupplice, eft un 
•fentiment qui a été imaginé en bâte par 
quelques Anciens ; qui ne trowoient pas 
d'autre moïen pour fauver de contradiction 
les Evangeiiftes , Se qui a eu quelques parti- 
fans de fieele enfieclei entre ceux qui ont 
une reverenceaveûglepourl'antiquité. Mais 
il eft à peu près généralement abandonné 
par les Modernes , depuis qu'en méditant 
fur ce fujet on a trouvé une ouverture moins 
violente pour expliquer la variété de nos 
Evangeiiftes, dans la narration de ce point 
d'Hiftoire. 

Vous pouvez donc» Monsieur » comp- 
ter qu'à_ce fujet j'ai la pluralité des fuffra- 
ges, & une pluralité très-fuperieure; vous 
pouvez compter même que Icf.ntiment,qui 
z donné, chez les plus vieux Docteurs, de- 
la force aux autres prejugez,eft aujourd'hui 
pour la prévention , comme une forterefle 
fans défenfe. Mais , fans appuyer trop 
fur l'autorité S: les fuffra^es des Moder- 
nes ; permettez-moi , s'il vous plait , de 
rappeler ici, en deux mots, la .manière 
dont ils fauvent l'honneur de Nktrt Hum- 
.■ -. • V . \ A 7 me. 
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me, & concilient les différentes manières 

de narrer de nos Evangeliftes. 

Ils difent i.que c'tft un ufage aflez or- 
dinaire aux Ecrivains, tant Sacrez que Pro- 
fanes, fur tout dans les fujetsqui par leur 
importance intereflcnt les paflîons, la ten- 
dreflè ou la pitié , l'indignation ou l'hor- 
reur, d'employer le nombre pluriel, au lieu 
du fingulier. Cela fert dans les Hiftoires* 
ou dans les Harangues, à fortifier l'idée qu'on 
▼eut imprimer & à exciter la paflîon qu'on, 
veut faire naître; &parcetteraifonlesRhe- 
toriciens ont mis ce petit artifice du dit 
cours entre les figures de leur Art, fous 
le nom de Enallage Numeri , qui fignifie à 
peu près tràhfport ou changement de nombre? 
en François. Y a-t-il fien de plus commun 
que de trouver dans toute forte d'Ecrits,, 
les Alexandre & les Cefar entre les modelles 
de valeur , les Caligula & les Néron , entre les 
Monftres de cruauté » les Acbmpkél & les 
Judas entre les exemples funeftes de la 
trahifon juftement punie par le defef- 
poir? 

Si, dans cette occafion, les contredifans 
affeftoient de douter que les Hiftoriens, & 
particulièrement les Hiftoriens Sactez , met- 
tent en œuvre cette liberté, plus fréquente 
chez les Orateurs, il fera aifé de les fetis- 
faire , il n'y a qu'à ouvrir la Bible ; on trou- 
ve» 
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vcra d*abord dans U Génère ch. XIX. vf. 29. 
que Dieu Je fouvint d'Abraham , c'eft-à-dire 
que pour l'amour de lui 1 H envoya Lot hors 
de la fttbverfîoti, quand il renvtrfa les Vil- 
les auxquelles Lot habitait. Lot habitoit 
danS la Ville de Sodome, comme il paroit 
par l'Hiltoire , mais Moïfe dans ce fujct fi 
pathétique & fi tragique , néglige la fcru- 
puleufe exactitude pour être plus touchant} 
& au lieu de dire que Dieu déttuifit les Vil- 
les dans l'une desquelles Lot habitoit, il 
parle comme un homme émû-par la gran- 
deur de tant d'objets funeftes, il dit ItsVtl- 
/« où Lot habitoit. Ontrouve uneexpreffion 
fcmblablc , & plus forte même Exod. IV. 
vf. ïq. car fe même Moïfe en parlant de foi- 
même & de Pharao qui avoir eu deffein de 
k vanger de fa fuite > raconte que Dieu lui 
apparut au Fais de Madian & lui dit que 
ceux qui cherchoient fa vie étoîenc morts. 
Cela eft encore dit dans les mêmes termes, 
en patlant du petit -Enfant Jefus 8t du cruel 
Rerode . Matth. II. vf. 2a II y a au Chap. 
XII. des Juges vf 7 un autre exemple du 
même ordre; voici les propres termes de 
l'Hiftorien, Jepbte' Galaadite mourut » & fut 
enfeveli dans les Villesdf (r<ï/rt<ai.tfCetexem- 
ple eft même phis fort que le précèdent; 
car quoi qu'il ne foit pas ordinaire d'habi- 
ter dans plufieurs Villes , il n'eft pas inouï 
r- , d'a- 
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d'avoir.plus d'un Etabliffement à la fois if* 
plus d'un lieu, il eft allez commun même 
d'être fucceffivement habitant de plufieurs 
Villes. Mais pour la fepulture, qui eft l'ha-r 
bitation des Morts, elle eft plus fixe, & 
fes habitans ne font pas fi fujets que les ?i- 
vans à changer de Domicile; c'elt pourquoi 
nos Tradu&eurs ont pris la liberté d'in- 
férer un petit mot en lettre Italique > en 
difant que Jephté ht enfeveli en une des 
villes de Gataad. 

Sur ces exemples » & fur ceux que 
j'ai encore à produire , il me vient dans 
ce moment unj penfée, que je ne veux pas 
remettre de peur qu'elle ne m'échappe ;c'eft 
que de tous les fujets qui interetfent le 
cœur, qui émeuvent les pallions, & qui fol- 
licitent plus la force & la vivacité des ex- 
prenions affranchies de contrainte ■ la Mort 
eft, fans contredit, le plus fort &leplus tou- 
chant; ainfi, après avoir dit ci-deifus , que 
le changement de nombre , dont il s'agit » eft: 
une licence du difeours qui a lieu particu- 
lièrement dans les fujets intereflans & tragi- 
ques, j'obferve maintenant que prefque tous 
les exemples que nous en tirons de nos fain- 
tes Ecritures regardent la Mort. 11 femblera 
p;ut-être d'abord que ma remarque ne s*«? r , 
j une pas à un autre exemple que je prens 
teNthmie cJ».VI- z, où cet Hiflonen»,, 
qui- 
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lui écrit lui-même fa vid nous ditj Sam- 
•àtiat eÎT" Guefcem envoyèrent vers moi pour me 
lire, vient & que nous nous trouvions enfem- 
•le aux Villages , qui font en la Campagne d'O- 
:o. Il cft vifible que pour rendre.ces paroles 
ians un fens exact , & fans licence) il 
: audroit dire, dans quelcun des Villages de 
a Campagne d'Ono. Cela eft clair, & il 
:fl clair auffi, ce me femble, que mon ob- 
ervation s'applique à cet exemple, autant, 
!c "peut-être plus qu'aux autres, puis qu'il 
'y agit de la Mort, & d'une mort tragique 
k cruelle, méditée & refolue par des trai- 
tes, c'étoit celle de i'Hiftorien lui-même, 
également fenfible & à la chofeSi à la ma- 
îicre; puis qu'immédiatement après les pa- 
oles cirées des Villages de la Campagne d'O- 
10 , il ajoute , or ils machinaient de me mal' 
aire, c'eft à dire pour donner à ces der- 
liers mots toute leur force, d'ajfaffiner Ne- 
•emie : le cœur & le ftile s'émeuvent pour 
le moindres fujets. 

Un fixiéme exemple fe tire du Chap. 
"iXXV. du 2 Livre des Chroniques , vf. 34. 
ni il eft dit du Roi Jofias bleue dans une 
■ataiile, ramené àjerufalem, où il mourut 
le fa bleflure , qu'il fut mis dans les fepul- 
res de fes Pères. 

11 eft aifé de juger, par ces citations, fans 
ue je me donne la peine de les multiplier, 
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& que je rifque de vous ennuyer en les mul- 
tipliant , que la liberté dont il s'agit de 
mettre le nombre pluriel pout le- fingulier, 
eft familière aux Ecrivains de l'Ancien Tef- 
tamcnt, foc tout dans leurs Ouvrages Poé- 
tiques & Prophétiques j puis que les Hifto- 
riens> dont le langage eft plus fïmple, & le 
ftile plus froid que ceux des Prophètes & , 
des Poètes, nous ont fourni les exemples 
que nous avons rapportez. . :f .• . 4 

Je m'y arrêterais» Monsieur, fans 
en produire d'autres, n'étoitque ceux qui 
attaquent des préjugez ne doivent rien ne-_ 
gligeren les attaquant; parce que ceux qui 
les défendent ont coutume de faire armes 
de tout j & de tenir ferme. rr i - x -»*2 

Si l'on affecte de dire» par exemple) que 
les Ecrivains du Nouveau Teûamenr n'ont ' 
peut-être pas pris les mêmes libériez dans 
leurs difeours, que les Anciens ont fait» 
& que ladiftancedeplufieursfieclesenavoit, 
peut-être , aboli l'ufage, on peut les con- 
vaincre en leur produisant des autoritez A- 
poftoliques. St. Paul en fournit deux ou trois» 
au Chap. XI. de fon Ep. aux Hébreux. La 
première eft au vf. 5 ; . où parlant au pluriel, 
d'une chofe qui n'eft arrivée qu'à un feul 
Homme, qui eftDarael» on voit que dans 

garder fcrLipuleufementnirordre^estemps, 

\?ï& ni 
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ni l'ordre des perfonnes, après en avoir 
nommé fix pu fept .diftinftement , te enve- 
loppé plufieurs autres daos un caraâere com- 
mun, il dit de cette petite nuée, de témoins , 
par foi ils tnt combattu les Royaumes , ils ont 
exerté la jufiiee^ ils ont obtenu les promejfes , 
ils ont ferme' les gueules des Lions-, cela ne re- 
garde que Daniel. Dans le verfet fuivant . 
de malades ils font devenus vigoureux, nous 
ne connoiflbns qu'Ezechias i qui ces paro- 
les conviennent; & ce qu'il dit au verfet 37. 

ont e'téftiez, » tout le monde , fur la foi 
d'une tradition reçue d'ancienneté) l'appli- 
que au ftul Efuïe le Prophète. C'elt bien ici 
que convient ma remarque fur les fujets in- 
tereflàns, puis que St. Paul manie une fou- 
le de fujets tragiques. 

Mais afin que les perfonnes prévenues ne 
puiflenr fe fervir contre moi de ce qu'il y a 
d'extraordinaire dans la matière que St. Paul 
traite, fi intereflante , & (i propre à émou- 
voir les cœurs les plus durs ; j'ajouterai un 
autre exemple tiré de nos Evangeliftes mê- 1 
mes; & ce qu'il y a de particulier, c'eft que 
nos deux Hiftoriens , St. Matthieu & St. 
Marc, qui ont employé le nombre pluriel, 
quand ils ont mis les crucifiez dans le rang 
de ceux qui infultoient à notre Sauveur, au 
lieu que St. Luc reftraint cela à un feul, ont 
fuivj une autre méthode , & ont fait paroî- 
tte 
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tre qus quand il s'agit plus de la qualité des. 
fujets que du nombre, ils s'attachent moins 
au nombre qu'à la qualité; c'eft pourquoi- U 
prefentation du vinaigre) offert à Chriften 
la Croix, rapportée aux Soldats en com- 
mun par St. Luc Chap XXIII. jtf. &-par 
St. Jean Ch.XIX. 29. eft attribuée à quel- 
cun d'eux en particulier i par Sr. Mattb. Ch. 
XXVII. 4 S. & par St. Marc Ch. XV. ? 6. 

Si cet Article vous paroit un peu long, 
& un peu ennuyeux , en voici un deuxiè- 
me qui fera foit court. Je dis donc z » 
appuyé de tant d'aiftoritez , qu'avant que 
l'on dût fc croire réduit à avoir. recours au 
remède violent de l'ancienne prévention qui 
faifoit pafler notre Homme, en un inftant,des 
infultes & des blafphemes» à la prière Se à 
l'adoration de Chrift, il faudroit q*ae les 
Evangeliftes, qui", par une liberté permife»- 
ont employé le pluriel grammatical» euffent 
déterminé le nombre , en difant les deux 



éclairci, modifié & déterminé par St. Luc» 
marque feulementque nos facrei Hiftoriens» 
n'ont fuivi, dans le cas prefent , qu'une ef- 
fece de gradation» qui confiftoit precife- 
ment dans le caractère desperfonnes,&non 
pas dans le nombre ; & cette gradation fa 
forme des affiftans de toute condition , en 
commençant par le plus bas degré fit en 




naon- 



Digitized by Google 



Sur le Brigand Converti. xi 
montant d'une moindre énormité à une plus 
grande , i. c'eft le Peuple, ce font les paf- 
ians populaires , gens ignorans & greffiers, 
qui prêtent l'oreille & le cœur au premier 
venu, & qui n'examinent rien; z. les prin- 
cipaux Sacrificateurs, les Scribes, les An- 
ciens, qui plus éclairez que le Peuple, mieux 
inftruits du fond de la caufe, plus liez par 
leur caractère aux loix de la modération, de 
la gravité , & de la bienfeance , qui étoient 
par là plus inexcusables d'infulter dans le 
fiipplice, un Prophète qu'ils n'ont ofé con- 
tredire, dans leur Temple, & dans leurs 
Synagogues. La gradation fe foutient.com- 
me vous voyez; mais pour ymettre le com- 
ble, l'Evangelifte ajoute, 3 . que le fuppHcc 
même, & la mort prochaine n'étoient pas 
un obftacle allez fort , pour refifter à l'effi- 
cace de la Puiffance des ténèbres , & pour ar- 
rêter les infulres & les blafphemes, puis que 
les fupplùiez, en Croix fe joignoient aux au- 
tres, quoi qu'il n'y* en eût qu'un qui don- 
nât dans cet abandon, &dans cet excès de 
fureur. C'eft ainfi que nous dirions d'un 
homme déréglé qui n*a qu'un fils, c'eft un 
homme meprifé de tout le monde, des grands 
& des petits, de fes voifins, de fes plus 
proches, de fa femme & de fes enfans, 

J'eftime qu'il eft inutile d'en dire davan- 
tage fur cet Article > fi ce n'eft que de tous 
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les fcaodales que l'EfpritHumainpcut trou- 
ver dans l'Evangile je n'en trouve point de 
plus choquant, & de moins lié avec les au- 
tres veritez de la Révélation , & avec les gran- 
des vertus de Dieu , que de voit ah Hom- 
me » qui , après avoir pafic toute fa vîe 
dans l'horreur des crimes» fe difpofe dans 
fa dernière heure par des blafphemes , pat 
des infultes abominables contre le Fils de 
Dieu , à la grâce & à la gloire de fon Ro- 
yaume Celette ; fa bouche , plutôt que foo 
cœur, ayant été le canal de quelques paro- 
les de pieté , qui étoient pour lui un lan- 
gage étrange, dont on ne lui avoit jamais 
appris ni le fens ni la force. Car c'eft là l'i- 
dée qu'en doivent avoir ceux qui croyent 
deux blafphemateurs. :.V .» 

Si Saint Matthieu eût eu devant lesyeux 
ce prodige d'impiété des deux fuppliciez; 
ilfn'eût pas manqué apparemment d'ajouter 
le prodigieux changementîqui arriva atrNô- 
tre; mais n'ayant pas* eu deffein d'inférer 
cette circonftance dans fa fainte Hiftoire , il 
a parlé des infultes Stdes infultans avec cet- 
te liberté de difeours que nous avons mar- 
quée, & St. Luc qui nous donne en détail 
les expreffions de l'impiété de l'un, &dela 
pieté de f autre, feroit unechofè fans exem- 
ple, dans les Hiftoriens les moins exacts, 
— J c diftinâion la d-" 
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verfité des paroles & des fentimensdedeux 
Hommes qui font dans un commun fuppli- 
ce , fans marquer, fi la ebofe était véritable , 
qu'ilsavoient été d'abord dans un aveugle- 
ment commun, & dans une même fureur, 
pour faire mieux fentir le merveilleuse l'i- 
nopiné changement qui fe fait par le plus 
furprenant de tous les miracles. 

J'ajoute que la confêffion que fait notre 
Pénitent feroit bien imparfaite, fi fortant 
tout d'un coupjdes horreurs] du blafphême , 
îl n'eût pas fait, du plus grand de tous les 
crimes qu'on lui fuppofe, quelque répara- 
tion à notre Divin Sauveur , & n'en eût 
p3£ demandé pardon dans fa prière. 

Il me paroit encore inconcevable, dans 
le cas fuppofé» qu'il eût repris & cenfurc 
fon compagnon de la manière qu'il le fait. 
Pouvoit-il, en corrigeant fon complice, 
s'oublier foi-même? Sa converfion en ce 
cas , feroit bien defèftueufe ; elle ne feroit 
ni bien entière, .ni bien édifiante, puisqu'au 
lieu d'une admonition charitable, il ne lui 
adrefleroit qu'une Cenfure Pharifaïqoe. 

Quand vous devriez vous pIaindre,Mow- 
siE0R,que j'infïfte trop là-deffus, jen'aipas 
cru devoir m'en dïfpenfer, parce que e'eft 
ici la grande foutee de la prévention , que 



je voudrais ramt 




*, fi je puis, à la.lnrnfe- 
s la Vérité & de la Pie- 
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té; & je fuis perfuadé que fi Origme Se quel- 
ques autres Pères des premiers ficelés n'a- 
voient pas donné dans le paradoxe incon- 
cevable de la metamorphofe dont il s'agit, 
le préjugé contre les mœurs paflees tie no- 
tre HÛnme ne Te (croit pas répandu fi géné- 
ralement » ne fe feroit pas confervé fi long- 
temps i & ne feroit pas encore aujourd'hui 
lî opiniâtre. Il n'y a pas lieu, en effet, de 
s'étonner qu'on ait mauvaife & très-mau- 
vaife opinion de la vie d'un miferable que 
l'on croit voir dans le fupplice oublier fes 
crimes & fes maux, pour infulter aux pei- 
nes & aux fouffrances d'un Julie. Quand on 
a digéré, malgré l'exactitude de l'Evange- 
lifte St. Luc, ce qu'il y a de dur dans ce 
fentiment, le relie paffe alternent; il ne faut 
point chercher, dans la lumière détaillée 
de l'Hiftoire,des violences, des meurtres, des 
brigandages; îlfuffit, pour connoître le fonds 
d'un cœur abominable , de voir un crucifié 
qui fe moque du fupplice d'un Homme fa- 
ge, parient, & débonnaire. 

Ce qui pourroit étonnerroaintenmt.c'efr. 
que ce fentiment étant aujourd'hui généra- 
lement abandonné» le préjugé qu'il a fait 
naître fubfifte, à peu près dans la même 
force, & qu'à peu près comme un arbre, 
auquel on a coupé fa plus forte racine, qui 
n'en a plus que. de foibles Se de légères, il 
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Sur le Brigand Converti. x%- 
fe fouticnne encore avec fermeté. Mais je 
ne fais pas difficulté de dire que s'il n'a plus 
que de foibles racines, dans l'eJprit, il en 
a pris de puiffantes dans le cœur, qui s'ac- 
commode fort d'un exemple, bicn-tôtérigé 
en règle , par où U Paradis demeure ouvert 
aux plus impies juf qu'à leur dernier moment. 

Une autre coniideration, pour diminuer 
rétomtement , c'eft que la plupart desHom- 
mes ne raifonnent pas conféquemment, & 
fouvént, fans qu'ils s'en apperçoivent, après 
avoir renoncé à un principe > ils ne renon- 
cent pas aux conféquences. 

Suppofons donc déformais, Monsieur» 
que nous avons affaire à des perfonnes qui 
ont abandonné de bonne foi la prodigieufe 
& choquante tranfmutation de Notre Hom- 
me, Se coniiderons quelle eft la force de 
deux autres fiijets, qui font à prefent les 
feuls appuis de la prévention qu'on a que 
mon Brigand foit très Brigand. 

On dit donc que le mot de Brigand, en 
François, fignirie un Homme violent, au- 
dacieux, porté au defordre , & capable in- 
déterminément de quelque grand crime. 
Ceux qui entendent la Langue de nos Evan- 
geliftes difent que le mot Grec répond af- 
îëz à cette idée ; & la conféquence qu'on en 
tire, c'eft que quand des Hommes fontap- 
pellez Amplement Brigands, fans adouciffe- 
B ment 
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3.6 LETTRE!. 
ment & fans modification , cela porte une 
impreffion infamante fur leur cœur & fiir 
leur vie , qui donne lieu d'en penfer toute 
forte d'horreurs. 

Pour éviter des minuties de chicane » qui 
pourraient caufer des incidens ennuyeux, 
en recherchant fur tout cela une précifion 
fcrupuleufe, je fuis d'avis de le paffer làns 
en rien rabbatre » & de IaifTer au mot de 
Brigand toute la force qu'on lui attribue. 

La première Obfervarion que je" vous 
prit, Monsieur) de vouloir faire avec 
moi) c'eft que le nom de Brigand fe tire 
quelquefois de l'idée intérieure de la vie, & 
quelquefois de l'idée extérieure du fupplke 
qu'on a coutume d'infliger aux Brigans. Oe 
comme il arrive très-fouvent que des Hom- 
mes font de vrais Brigans de vie, qui ne le 
font pas de fupplke, il arrive quelquefois 
auffi qu'il y a des Brigans de fupplice, qui ne 
le font que peu ou point par l'intérieur de 
leur vie. 

Nous en avons à prefent un très-grand 
nombre d'exemples. Quand des Voyageurs^ 
paifant à Marfeille, difent, allons voir les 
Scélérats des Galères , ils y comprennent fans 
doute les Confclfeurs fidèles de la Foi Pro- 
fitante, dont la Pieté même fait le crime. 
Mais on ne s'en étonne pas , on ne s'en 
plaint pas» puis que c'eft là la difcipliue,oii 
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le châtiment ordinaire des Salirais", & que 
^'ufage fait donner un nom commua i ceux qui 
font dans une condition commune. 

La feule conféquence que je prétens tirée 
i abord de cette obfervation , c'eft que quand 
:n veut extraire d'un mot une idée odieufc 
ie la vie d'un Homme, il faut examiner fil 
J M mis en oeuvre à ce fujet & dans celle vie- 
il nos Evangeliftes dans leurs diverfes nar- 
guons avoient inféré que dans les lieux de-' 
rats, où ils fuivoient fouvent leur Maître, 
ils avoient rencontré deux ou trois Brigans, 
lont ils avoient été maltraitez, je porterais 
i abord la penfée fur la dépravation de leurs 
nœurs marquée par ce mot; mais quand je 
rais que nos Hiftoricns facrez,en appellant 
Origans les Compagnons de Ghrift en la 
-roix, n'ont porté félon toutes les appa- 
enecs, & la vûe & la penfée que fur leur 
upplice , je ne me crois aucunement obligé de 
epandre toute la force de ce terme fur leur 
onduite, qu'ils n'ont pas eu deifein dedé- 
leindrc & de diftinguer. 
_ Quand on regarde diffindement les trois 
JUOliez , on y voir une différence extrême, 
|uil neft pas neceffaire d'exprimer; mais 
n les regardant en commun, fortant de la 
Aile, portant chacun l'inftrument de fort 
jpplice, je fuis perfuadé que plufieurs les 
mt confondus dans une commune idée, Se 
B i que 
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18 LETTREI. 
que fans «titrer dans la caiflè de leur mort, 
plufieurs ont dit) voilà trois Brigans que l'on 
mené à Golgotha pour les y crucifier. 

Ce feroit un prodigieux embarras dans 
nosdifcours, s'il falloit toujours , en. par- 
lant des Hommes de divers Pais, de diver- 
fes Profeffions, grands & petits, riches & 
pauvres, diftinguer fcrupuleufement ce qui 
n'eil que de l'opinion & de l'apparence , d'a- 
vec ce qui eft véritable & réel. 

On feroit arrêté à tous momens, & les 
modifications, les reftriâtons perpétuelles, 
qu'on feroit obligé d'employer , devîen- 
droient dans nos entretiens des entraves in- 
ftipportables ; on ne pourroit prefque rien 
dire; il faudrait fupprimer toutes les géné- 
ralités, & prefque toutes les maximes. On 
ne pourtoit jamais parler en commun de 
deux ou trois perfonnes , i moins qu'elles 
. ne fe reffemblaffent comme desgouttes d'eau. 
Le plus court & le plus expédient pour le 
commerce , c'eft d'admettre l'ufage de don- 
ner un même nom à l'apparence Se à. la véri- 
té, & d'appeller Brigand un Homme que 
l'on va pendre , parce qu'on ne le pend 
qu'en cette qualité. 

J'ajoute, pour confirmer l'ufage de qua- 
lifier les Hommes» fans fcrupule, félon les 
feules apparences, que nous y fommes fou- 
vent obligez, & en quelque forte forcezpar 
la 
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îa loi & par l'exemple de ceux qui ont en 
main la fouveraine Ptiiffance. Par exemple, 
un Hiftorien François, qui écriroit aujour- 
d'hui , n'oferoit appeller nos ConfèfTeursqui 
font aux Galères, les Confejfeurs & tesMar- 
tyrs de la Religion Reformée; il faut, tout du 
moins , qu'il les qualifie ks Proteflans rebel- 
les au Roi. 

On peut citer un autre exemple encore 
plus propre pour juftifietf que le Langage de 
l'Autorité eft , & doit être fouvent , la règle 
du Langage commun ; c'efl; celui des Hon- 
grois , qu'à Vienne on a toujours appellé 
les Rebelles , & en France, les Mécomem de 
Hongrie. Cela s'applique aifez naturelle- 
ment aux deux Malîàiteurs condamnez à la 
Croix par Pilate. On fait par Saint Marc 
que c'étoient des gens qui avoient été en- 
gagez dans le defordre & dans le malheur 
d'une /édition ; Pilate les condamne comme 
des Brigaw,êc comme tels leur deftine l'in- 
fâme Se. cruel fupplice de la Croix, voità 
déformais leur qualité & leur 'cara&ere ; deux 
Brigans , difent nos Evangeliftes ^furent cru~ 
cifitx, avec Jefus. Quelle qu'ait été leur con- 
duite habituelle depuis leur enfance, quel 
qu'ait été le defordre qui les a livrez au 
pouvoir du juge Romain, & mis dans fes 
prifonsi il les a condamnez au fupplice des 
plus abominables Brigans* ils en ont le fa^- 
B 3 laire; 



Digitized by Google 



30 LETTRE 1. 
laire; ils en portent la funefte livrée, ils 
peuvent bien en porter le nom odieux, Trou- 
veroit-on étrange aujourd'hui, (î quelcun 
difoit que paflfant dans une ruë, il a été ar- 
rêté par une foule de peuple qui accompa- 
gnoit cinq ou fix Scélérats qu'on alloit pen- 
dre? Seroit-on obligé d'entrer également 
dans le fonds de la vie de tous ces mal- 
heureux , pour y trouver des infamies en 
grand nombre, propres à foutenir cette qua- 
lification. On fait que quelquefois le feul 
malheur de fe rencontrer dans une compa- 
gnie de débauchez peut engager avec eux 
un homme fimple, Ôc fans malice, dans un 
commun defordre, & dans un fupplice com- 
mun , fans avoir reffemblé à fes compagnons, 
dans le refte de fa vie. 

Je ne faurois affez m'étonner que dans 
un fujet, auquel tant de monde s'incerefle» 
fi peu de perfonnes ayent fait attention au 
caraâere de celui que j'appelle Notre Homme 
& à l'occafion de fon fupplice. Le commun 
peuple en France rappelle ordinairement le 
%çn Larron , celui de Hollande lui donne 
en Flamand le nom de Meurtrier Converti; 
& dans le parti fi nombreux des prévenus , 
qui me trouvent trop favorable a ce Péni- 
tent* il y a des milliers de Gens de Lettres, 
graduez *9t autres , qui fur le feul nom de 
Brigand* fans s'en informer davantage, fe 
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le repréfencent, & à eux-mêmes Se aux au- 
tres , comme un voleur de grands chemins, qui ■ 
avait habité long-temps les forêts & les taver- 
nes y qui n avait vécu ""que des dépouilles des 
malheureux qu'il avait ajfafjînez,. 

Combien de fois les Chaires des Prédi- 
cateurs ont-elles retenti des horreursdetou- 
tes les efpeces, que l'on devine dans une 
vie abfolument inconnue, pour fournir de 
la matière a* des difeours plus pathétiques. 
Cependant pour peu qu'on y voulût pren- 
dre garde , en confrontant tous les endroits 
dès Evangiles & des Aétes des Apôtres, où 
le mot de Brigand eft employé , & où il eft 
parlé, tant de Barrabas que de Tes compli- 
ces, il feroit aifé de fe convaincre que le 
mot de Brigand n'emporte pas toujours ,par 
tout, & necejfairement , les idées de dépra- 
vation habituelle & profonde dans le cœur, 
& de dérèglement abominable dans la vie* 
que l'on y attache, & qu'on n'enveutpoint 
détacher. Il feroit aifé de fe convaincre de 
même que Notre Homme n'eft pas an Brigand 
des bois, unAtfaHtn, un Voleur de grands 
chemins; mais un Juif trop zélé pour la li- 
berté de fa Nation alfervie, qui eft entré 
témérairement, & contre le devoird'un Su- 
jet fidèle , dans un mouvement d'impatien- 
ce feditieufe en complicité avec un juif de 
diftin&on nommé Barrabas, avec qui il au- 
B 4 to" 
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roi't eu un fort commun fur la Croix fans le 
privilège accordé au Peuple, ou au Clergé 
de Jerufalcm , en vertu duquel on fauva ce- 
lui qui étoit apparemment le plus coupa- 
ble. 

A l'égard du mot) je vous prie, Mon- 
sieur, par-deffns ce qui vient d'être dit, 
de confîderer i, que les deux hommes que 
St. Matthieu & St. Marc qualifient Rrigans » 
& cela uniquement par rapport à leur fup- 
plice, fans qu'il paroiffe en rien qu'ils ayent 
eu deffein d'infpiter quelque horreur de leur 
vie, St. Luc les appelle trois fois Amplement 
Malfaiteurs. Ch. XXIII. tz. 33. ?p. & St. 
Jean croyoit fi peu qu'il fût necefTaire d'en 
donner une idée odieufe, que fans leur at- 
tribuëraucune qualification , il fe contente de 
dire qu'on crucifia Je fus- Chrift &avec lui deux, 
autres, l'un deçà, & l'autre delà, & Jefus 
au milieu, Jean XIX. 18. 

J'ajoute 2.,queBarrabas,quieft appelléSW- 
^«^jeanXVHI.40. eft appelle finalement 
Meurtrier, Ac~t. Ch. III. vf 14. deforteque 
malgré ce qu'il y a de fort & de deteftable 
dans le nom de Meurtrier, il paraît pour- 
tant que le mot de Brigand n'emporte pas 
necelfairement chez nos Ecrivains facrez, 
une lifte d'abominations, & une chaine de 
divers crimes qu'on a coutume de faire entrer 
dans la defeription de notre Converti. 
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Je vous prie, en troifiéme lieu, de con- 
fîderer comment le Langage, que j'aiappellé 
à' Autorite', entraine le Langage des Hifto- 
riens,tnëme des Hiftoriens facrez; puis que 
l'Auteur du Livre des A (Ses fait dire au Ca- 
pitaine qui conduifoit St. Paul dans la Forte- 
reife de Jerufalem , AS. XXI. 38. n'et-tie 
pas l'Egyptien qui, ces jours pajfez,,as ému une 
/édition, & as rajfemble' au defsrt quatre mille 
Brigands? Il y a beaucoup d'apparence que 
cet Egyptien eft celui dont parle l'Hiftorien 
Jofeph dans îowHijloire de la Guerre des Juifs, 
Livre II. Chap.XlI. Se le crime de ce Chef 
de quatre mille Brigands était de fe dire 
Prophete,&,à la faveur de ce titre, de s'ê- 
tre fait Chef d'une petite Armée de quatre 
mille Hommes révoltez contre les Romains* 
dont il n'y avait plus moyen de foujfrir le joug 
mjupportable , comme Jofepbe les fait parlée 
à l'endroit cité. 

L'Egyptien faifoit le Prophète. Peut-être 
étoit-ce un fou, un vifionnaire melancholî- 
que & impatient, trop entêté de laneceflt- 
te aufii bien que de la facilité de fe rendre 
libre, &de fe fouftraireaupouvoirdel'Em- 
pire. Les quatre mille complices qui le fui- 
voient n'étoient pas, généralement parlant» 
des gens fort doux& fort équitables, llspil- 
hient, & mettaient le feu dans les Villages de 
seuxquim hs l vmloient pas fuivre , ajoute le 
B 5 même 
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même Auteur , mais ce n'eft là que le train 
commun de la révolte & des révoltez. Les 
Armées grandes > ou petites de ceux qui fc 
font foûlevez contre l'autorité de quelque 
Fuifiance ne fubfiftent que dé cette maniè- 
re! de ce qu'ils reçoivent de leurs amis, & 
de ce qu'ils prennent à ceux qui ne le veu- 
lent pas être. 

Je fuis fi .ennemi de tout ce qui s'appelle 
révolte, foûlmement, mutinerie , que j'ai al- 
lez de difpofition à donner le nom de Bri- 
gands à ces quatre mille Juifs qui fuivoienc 
le Prophète Egyptien; mais c'eft à condi- 
tion qu'on ne tirera pas ce mot à de plus 
grandes conféqnences, & que des mutins 
impatiens & téméraires ne paneront pas gé- 
néralement pour des voleurs & pour des af~ 

Jugez prefentemenc, Monsieur, fi fur 
le fimple mot de Brigand attribué à Notrt 
Homme lors qu'il s'agit uniquement de fon 
fupplice, & point du tout de fa vie, on eft 
fondé fuffi&mment pour lui attribuer les hor- 
ribles mœurs que la prévention lui donne. 
Jl eft vrai que nous ne favons pas le détail 
<ie fa conduite ; mais c'eft par cette raifon , 
ou'on devroit, ou s'abftenir de deviner, ou 
du moins de deviner auffi peu charitable- 
ment que l'on tait. C'eft une maxime Chré- 
tienne, que dans les chofes obfcures & ca- 
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chées , les Jugemens qui deshonorent le pro- 
chain, font dangereux» & ceux qui le fa- 
vorifent ne le font pas. 

Au pis aller, Monsieur) quand le 
penchant de faveur que j'ai pour Notre Hom- 
me feroit moins fonde que je ne le crois, Se 
que ce feroit un pur problème flottant dans 
le doute , ce que je ne crois pas, ne feroit- 
il pat plus humain, plus honnête, & plus fur 
de faire un honnête Homme , d'un Brigand t 
qu'un Brigand d'un honnête Homme? 

Je fais que la prévention appuyé toujours^ 
& de toute fa force, en première, en fé- 
conde, en troifîéme inftance , fur le mot 
de Brigand , à peu près comme font les Cathor 
liques Romains pour la Transfubftantiation 
fur Ceci eft mon Corps. Mais après ce que je 
viens de dire fur l'ufage de ce terme » fans 
compter ce que j'ai encore à dire, je pré- 
tens être très-fondé à juger favorablement de 
l'habitude du cœur & de la vie d'un Homme 
dont j'ignore l'Hiftoire détaillée , quand je 
lui entens exprimer , fur le point de mourir, 
& dans le feul moment qui m'eft donné pour 
le connoître» des fentimens fi humbles, ii 
juftes, fi religieux, li dignes ïl'un Chrétien 
du premier ordre, qui n'eft ni apprentif ni 
novice dans. la Foi & dans laPieté. • 

Au fujet de la Tranffubftantiation, il me 
femblc. quand j'y fais reflexion, que 1» 
£ 4 jfcoa»- 



Digitized by Google 



3 5 LETTRE l 

comparaifon eft affez jufte entre ceux qui la 
défendent, & nos prévenus, puis que fur 
une feule parole d'un fens indéterminé, qui 
varie félon les circonftances , ils imaginent 
une efpece de Tranflub/lantiation, oudeAfc- 
tamoïpbofe en Notre Homme, tantdel'cfprit, 
du cœur, de la connoiflance de fes habi- 
tudes, que de toutes fes penfées, &detous 
fes fentimens, & ont recours pour ce!â au- 
miracle, fans aucune neceflité, & fans au- 
cune utilité, pour ne rien dire de plus, puis- 
que l'on n'abufe guère moins de la Meta- 
morphofe prétendue du Brigand , pour les- 
mœurs, que de ia Tfanjfulfîantiatiw ,- pour 
]e Culte. 

En voilà afTez, & peut-être ptus qu'il 
n'en étoit befoin, fur le mot de Brigand qui 
donne des idées plus ou moins fortesfeloa 
les occafions , félon les endroits où on 1er 
trouve, & fur tout, félon le deflcinpour le- 
quel il eft employé. Permettez-moi cepen- 
dant, Monsieur, s'il vous plait, avant 
que de pafler à autre chofe , de vous faire 
remarquer par quatre exemples tirez 
de nos Evangeliftes , quatre idées diverfes 
exprimées par ce même mot. Au X. de St. 
Luc vf. 50. où il eft die paraboliquement 
qu'wjf Homme defeendant de jerufalemàjerho 
tomba entre let mains des Brigans , qui le dé- 
pouillèrent t £r après qu'Ut l 'eurent blejfé de 
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fîujteurt coups, ils s'en allèrent le laijfans à 
demi-mort, il ne faut pas demander ce qu'il 
lignifie en cet endroit, & en cette occafion; 
la chofe parle d'elle-même, il lignifie, des 
Hommes cruels, des Voleurs fans pitié qui 
vivent de rapine. Au Chap. III, des ABei 
vC 14. le nom de Brigand donné àBarrabas 
par St. Jean XVIII. 40. eft expliqué par 
Meurtrier; mais Meurtrier, comme nous le 
favons par rHiftoire j dans une émeute de 
fédition, dont nous ignorons l'origine, l'é- 
tendue, & toutes les circonftances. Or tout 
le monde fait que dans des occafions de 
cette nature , les circonftances font varier 
de cent degrez diftérens l'horreur commune 
de ce tirre. Il y a. apparence que c'étoit un 
Juif de diftinction , & de qualité, puis que 
Sr. Matthieu l'appelle notable, Ch. XXVII. 
16. mais nous ne favons, par rapport à l'é- 
motion féditieufe dans laquelle il entra, ou 
comme Chef, ou autrement, s'il fut atta- 
quant ou attaqué, fi ce fut fon impatience, 
fi ce fut fa fierté qui excita une querelle vio- 
lente entre* la Garnifon Romaine & les Bour- 
geois de Jerufalem , ou fi ce fut I'infolence 
des Soldats , qui leur eft alfez ordinaire , 
par tout, & principalement, en Païs de 
Conquête. Cela étant , on ne peut pas 
déterminer précifement l'énormité du ca- 
ractère de Barrabas , de qui pourtant , 
B 7 en 
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en gros, j'ai très-mauvaife opinion. 

Je veux bien l'avouer de bonne foi , je 
vois aflez d'apparence que le nom de Bri- 
gand qui lui eft donné porte une atteinte un 
peu forte à fes moeurs; &»par l'oppofition 
où il eft mis avec Jefus Chrift à qui on le 
préfère j'ai beaucoup de difpofition à croi- 
re que pour faire fentir l'indignité de cette 
préférence, l'Evangelifte a voulu dire que 
Barrabas étoit un méchant Homme, un Hom- 
me fier, orgueilleux, impatient, capable de 
bien des violences , par colère Se par fierté. 
Mais après tout , le brigandage de Barra- 
bas eft déterminé , comme je viens de le 
. dire» à la qualité de Meurtrier-, encore fom- 
mes-nous informez , que le meurtre dont 
il eft chargé fut un meurtre cafuel, & non 
pas ce qu'on appelle un affafjîttat , un meur- 
tre qui fe fit dans une fedition , dont le dé- 
tail eft abfolument ignoré. 

Pour ce qui eft des quatre mille Brigands 
du XXI. des ABes vf. 38, c'eft autre cho- 
fe, ce font des Su/ers que Ton appelloit des 
Rebelles à Rome , & des Mécontent en Ju- 
dée. Ce font des Hommes las de porter 
le joug des Romains, qui hazardent leur 
vie, pour tâcher de recouvrer leur liberté j 
& fans me croire obligé de produire , en 
bonne forme, une information de leurs m* 
& atours, a tous» je prétends que la gua- 



Digitized by Google 



Sur le Brigand Converti. 
licé de Brigand à toute rigueur, ne leur 
convient pas en commun; quoi que je les 
tienne tous coupables, & très-coupables 
puis qu'ils fe foulevcnr & prennent les Ar- 
mes contre une autorité à laquelle ils fe 
font fournis en vertu du droit de Conquête, 
ou en conféquence d'une Capitulation. Mais 
ne fait-on pas qu'en de telles occalîons,les 
Capitulations font prefqueaulTifouventvio- 
lées par les vainqueurs que par les vaincus? 
Ne fait-on pas qu'en cette occalion particu- 
lière, parmi quatre mille Juifs quicroyoient 
avoir des droits facrez & invincibles pour 
être libres, & qui avoient pour Chef un 
f rétendu Prophète , il pouvoit y avoir un 
grand nombre de vifionnaires à qaileFana- 
tifme infpiroit également l'impatience, la ré- 
volte, le courage, l'efperance du fucecs, 
& la foreur envers tous les oppofans ? Ne 
feroit-il pas injufte, par conféquent, de con- 
fondre, fous une idée également odieufe, 
ces quatre mille Hommes, avec les vrai, 
Brigand, de profeffion , avec les Aûaffins des 
bois, qui ne vivent que de meurtres & de 
pillages? 

Le quatrième exemple, Monsieur, 
eft le moins horrible de tous; c'eft le nôtre; 
c'eft celui de nos deux crucifiez , à qui St. 
Matthieu & Saint Marc donnent en com- 
mun le nom 4e Brigans; mais il cfl remar- 
quable 
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quable que ces deux Evangeliftes font les 
feuls entre les quatre qui rapportent que H. 
S.Jefus-Chrift a été iufulté fur la Croix par 
les fif^iiKi fuppliciez, quoi qu'il n'yeût,exac- 
temcnt payant, qu'un feu! coupable. Il fem- 
ble qu'une infulte fi abominable dans une 
telle circonftance n'invitoit guère nosHifto- 
riens Sacrez à choifir des termes adoucis 
pouï parler de deux hommes deftinez au 
fupplice des Brigans, entre lefquels H y en 
avoit un qui meritoit des titres cent fois plus 
odieux que celui de Brigand. J'ai déjà dit 
que St. Luc ne les appelle fimpiement que 
Malfaiteurs, jufqu'à trois fois, & que St. 
Jean ne leur donne point d'Epithete.de for- 
te que pour peu qu'on apporte debenignité 
dans l'interprétation du Langage de nos 
Evangeliftes , on pourra croire facilement: 
que dans leur intention deux Brigans ne li- 
gnifient pas plus que deux Criminels. Il fe Bi- 
ble qu'en commun ils font appeliez Briganr,» 
comme en commun ils font mis au nombre 
de ceux qui ont infulré à Chrift. On nt 
Jàit guère, après tout.dequeltermeilspou- 
voient fe fervir, pour donner un nom com- 
mun à deux hommes très- différens , fans* 
faire j ou trop d'honneur à l'un, ou quelque 
efpece de tort à l'autre , & Ion diroit que St. 
Luc, qui vouloit rapporterlescaracterestrès 
©ppofez des deux compagnons de la Croix 
de 
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de Chrift, a été déterminé par là, à leur 
donner une qualification ménagée de Mal- 
faiteurs , qui Seur convenoit à l'un & à l'autre. 
& qui ne tire pas autant à confequence que 
celle de Brigands. Mais je paffe plus avant, 
& je vous prie de remarquer, Monsieur » 
que nos deux Malfaiteurs ne font pas des in- 
connus quoi qu'on les ait regardez, & 
traittez comme tels depuis plufieurs ficelés. 
Oferois-je le dire? Il fembleque la Préven- 
tion ait affecté d'en détourner la vue , Se 
que trouvant fon compte à les concevoir ar- 
bitrairement d'une vie abominable & déré- 
glée , à la faveur du filence de l'EcriEure > 
qui ne nous en donne point le détail, on 
n'ait apporté aucun foin & aucune attention 
pour les connoître comme on devoit * 
du moins par des conjectures , à la faveur 
de quelques apparences plaufibles, & en ti- 
rant d'un fait certain, & d'un principe a- 
voué . des confequences probables. Car 
quoi qu'en certains fujets, fur lefquels l'Hif- 
toire ne répand que peu de lumière, on ne 
puiffe aller fort loin avec certitude; n'eft-il 
pas alors plus raifonnable, & plus fur, de 
recueillir des vraifemblances , que de devi- 
ner i 

Cette efpece de maxime a encore plus de 
force dans notre exemple, que dans la plu- 
part des autres , puis que la Prévention » 
qui 
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qui fe donne la liberté de deviner , devine 
témérairement des horreurs & des abomina- 
tions, fur Je compte de deux malheureux;, 
pendant que dans I'Hiftoire même de nos 
Evangiles on petit facilement ramafier des 
Conjeàures favorables, pour les décharger 
en partie, de ce qu'il y a d'odieux dans l'in- 
fâme Se cruel fupplice auquel on les voit con- 
damnez. Un fait très-certain qui les regar- 
de tous deux en commun , & que les per- 
fonnes prévenues ont laiffé -comme enfeveli,. 
fans y prendre garde , & fans y faire de ré- 
flexion, c'eft ce que St. Marc nous apprend 
au Ch. XV. de fon Evangile vf. 7. que nos 
deux condamnez étoient les compagnons de 
Barrabas. Voici les termes mêmes , rappor- 
tez exactement, puis qu'ils me doivent fer- 
vir de Clef & de principe. // y en avoituni 
nommé Barrabas , tpù était prifonnier avec /es 
complicesde /édition, h/quels avaient commis un 
meurtre, dans la /édition. St. Luc ajoute à ce 
fujet» Ch. XXIII: ip. que \zfedition avoir 
été faite dans la ville. 

Voila fur quoi nous devonsbâtir; le fon- 
dement eft folide » & ne fauroit l'être da- 
vantage. Il faut prendre garde feulement: 
de ne pofer là-deffus que des conjeBuresrat* 
Jbitna&let. 

La première, c'eft qu'il n'eft pas raifon- 
nable de faire des Bois & des Cavernes la 
feene 
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fcene de leurs defordres criminels, puis 
qu'un Evangelifte nous apprend que c'eft la 
Ville, & par la Ville, fans la nommer, il y 
^ mille apparences qu"il entend celle de. Je- 
rufalem. 

La deuxième conjecture , qui mérite peut- 
être un nom plus honorable, c'eft qu'il y a 
de la cruauté â fuppofer des atfaflinats, & 
des pillages fur les grands chemins, pour la 
caufe du fuppUce de nos malheureux j puis que 
nous fommes informez exactement du fojet de 
fcur difgrace & que c'eft un mouvement fedi- 
tieux dans lequel il y a eu du fang répandu. 

Si favois lieu de croire que tous 
ceux, à qui vous pourrez montrer cette Let- 
tre, feront auffi équitables que vous, je ne 
m'atrfiterois point en fi beau chemin, & je 
continuerois de raffembler mes Conjectures. 
Mais le caractère de plufieurs perfonnes 
préoccupées m'oblige à n'aller pas fi vite» 
& à marcher avec retenue. 

Croiriez-vous bien, Monsieur» que 
j'ai rencontré des gens , qui fentans les con- 
fequences , ont affecté de douter que nos 
deux malheureux fulfent les complices de Bar- 
vabas ; pace que cette complicité fait évanouir 
une bonne partie des idées horribles, qu'on 
attache gratuitement à leur vie , pour a- 
voir le plaifir de faire des Ajjajfîns du premier 
erdre , & des Brigands du quatrième vont 
Don- 
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Donnons donc à cette affeftation un mo- 
ment, par complaifance. Si quelcun de nos 
Evangeliftes fournifloit le moindre fujet pour 
imaginer une autre caufe d'emprifonnement 
& de fupplice que la fedition dans laquelle 
Barrabas fut engagé avec d'autres, le dou- 
te aurait lieu; on pourrait dire que l'Hif- 
toire nous donnant à connoître de deux for- 
tes de prifonniers , on ne peut déterminer 
aujourd'hui de quel ordre font ceux que 
l'on va fupplicier, en gardant peut-être les 
autres pour un autre temps, & pour fervir 
d'exemple dans une autre fête. Mais la 
fimplicïté & la clarté de PHiftôire nous dé- 
termine. Elle nous dit qu'un nommé Bar- 
rahas Prifonnier notable, avait été mis enpri- 
fon, avec/es complices, pour une fedition faits 
en la ville avic meurtre. En fuppofant qu'on 
ne veut pas chicaner , voici ce que la bon- 
ne foi, ce me femble, doit tirer de ce fait 
Hiflorique , c'eft que Barrabas , qui étoit 
prifonnier avec ceux qui avoient trempé com- 
me lui dans le crime de la fedition , eût été 
leur compagnon dans le fupplice, s'il n'en 
eût pas été exempté, en vertu de laconcef- 
fion, en vertu du privilège accordé au Peu- 
ple de pouvoir délivrer k la fête de Vaque , un 
prifonnier, quel qu'il pût ètrej&à leur choix» 
celui qu'ils voulaient choifir. Sans cette fa- 
veur, que Pilate tâcha de tourner vers Je- 
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fus-Chrift , & que les Principaux Sacrifica- 
teurs, & les Anciens, en follicitant les trou- 
pes, firent tomber fur Barr$kas , il y eût eu 
an crucifié de plus; il y en eût eu quatre 
aa,lieu de trois; Barrabas pnfonnier avec [et 
complices , eût été attaché à la' croix avec fes 
complices. Cela me femble fort fimple & fort 
apparent; & je fuis fur que vous en jugerez 
comme moi. 

Je pofe donc , comme une chofe qu'on 
ne peut guère contefter,que nos deux Mal- 
faiteurs, appeliez Brigands, ne font pas qua- 
lifiez ainfi à la rigueur, & dans toute ré- 
tenduë d'horreur que nous avons coutume 
d'attacher à ce mot, quand il eft employé 
indérerminément & hors de toutes circonf- 
tances. Je pofe encore comme une préten- 
tion injufte, & très-jnjufte, fur un terme 
dont la force eft diverfe , félon les divers 
fujetsj comme je l'ai fait voir ci-deirus,tfi- 
maginer des crimes inconnus , & d'afltgner 
des caufes devinées du fupplice de deux 
Malfaiteurs , pendant qu'un Evangelifte nous 
fait connoître, & leurs perfonnes, & le 
defordre qui les a fait condamner à la 
mort. 

Ils font afTez coupables & alfez malheu- 
reux , fans que gratuitement on les rende en- 
core plus malheureux , en les rendant plus 
criminels. Il y a coûtes les apparences ima- 
gï- 
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ginables, que c'étoient des Juifs de la con- 
noiiTance, ou du voifinage de Barrabas ; & 
il eft fuperflu de. s'inquiéter s'ils étoient é- 
trangers ou bourgeois de Jeru&lem; lacho- 
feeft de nulle importance. Ce quimerite 
le plus notre attention, àcefujet, c'eftque 
le mouvement feditïeux dans lequel nosdeux 
Malfaiteurs ont trempé avec Barrabas, eft 
un événement dont nous ignorons égale- 
ment la fource , l'occaiîon , l'étendue , Se tou- 
tes les circonftances , à la referve d'une 
. feule i c'eft qu'il y eut du fang verfé, & un 
meurtre* qui rendit capitale une affaire, qui 
ne l'eût peut-être pas été fans cela. On 
fait qu'en de pareilles rencontres , lors 
qu'outre l'autorité du Souverain outragé, la 
querelle va jufqu'au fang & au meurtre , fans 
^informer de la main qui a commis le meur- 
tre, & répandu le fang, on en rend refpon- 
fables ceux que l'oa peutfaifîr. 

Si nous avions bien détaillée & bien cir- 
conftanciée, l'Hiftoire de la fedition donc 
il s'agit, on feroit peut-être étonné de voir 
la part que rips Malfaiteurs y ont eû , & par 
quel cas fortuit ils ont été engagez, peut- 
être fans y avoir longe un quart d'heure ?au- 
paravant , dans une querelle imprévue. Mais> 
pat bonheur pour la caufe que je dé- 
pens , le fîlence des Hiftoriens eft tout à 
mon avantage. Ceux à qui j'ai affaire 
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prétendent que l'Homme , que nous voyons 
fur la Crnix cenfurer l'impiété de lôn com- 
pagnon) donner gloire à Dieu , en ado- 
rant fes jugemens, rendre un témoignage 
univerfel à la vie entitre de notre Sau- 
veur, & à fa fainteté fans aucunetache, l'a- . 
dorer, l'invoquer", profelfer clairement Se 
hautement la foi de fon Règne , & I efperan- 
, avec le défit d'en être participant > 
malgré la mort à laquelle il touche , eft néan- 
moins un Scélérat confit dans 1er habitudes de 
flufieurs crimes depuis long-temps. C'cft à 
eux, ce me femble, à prouver cela» & à 
chercher dans la lumière de l'Hiftoire, Se 
non pas dans l'obfcurité d'une vieille pré- 
vention, les criminelles habitudes, qui join- 
tes aux fentimens humbles & religieux qu'il 
exprime, par un changement que Ton croit 
foudain, font un paradoxe prodigieux, Se 
une transformation que Ton explique par 
la méthode la moins naturelle, c'eft-à-di- 
re par un miracle. 

Pour moi, Monsieur, mon chemin 
eft tout uni, & je n'ai befoin de violenter 
ni la Nature, ni la Morale. Dès que j'ai 
une fois accordé que Notre Homme eft cou- 
pable, & que de quelque manière qu*il ait 
participé à la [édition, fok de deifein formé, 
foit par légèreté, & par imprudence, il eft 
juilement condamné à I4 M,ort, j'ai toute 
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forte de liberté de faire en fa faveur des fUp- 
pofitions autant qu'il me plaira, par rap- 
port à la difpofition habituelle defoncceur, 
& à la teneur de fa vie. Pour concilier les 
horreurs prétendues de fon abominable 
vie, avec l'incomparable pieté de fa mort, 
les autrestonc recours au miracle , je n'ai 
befoin , quant à moi , de rien forcer , & de 
fortir ni de l'ufage ni de la Nature, je vois 
un Homme éclairé , & très éclairé fur les 
grandeurs celeftes de Jcfus-Chrift , qui a 
compris fes ddt\x plus grandes leçons, la 
necejjité de fa Mort, & la nature fpirituelle 
de fon Règne, qui n'ejî pas de ce monde; je 
l'entens faire une humble confeiïion au fu- 
jet de fon fupplice , Se une prière ardente 
pour demander au fils de Dieu le bénéfice 
de la Mort des Juftes. Par quelle raifonre- 
garderois-je des fentimens fi éclairez, & 
des mouvemens fi religieux , comme une 
moinon fans femence & fans culture? n'ai- 
je pas la liberté, pour expliquer ce que je 
vois & ce que j'entens , de iuppofer des cho- 
fes, non feulement pofTibles , mais même 
très-apparentes, félon l'ufage ordinaire, fé- 
lon le cours de la Nature, & j'ajouterai, en 
cette occafîon, félon le cours accoutumé de 
la Grâce ï Ce n'efl pas â moi i prouver 
qu'un Homme qui produit publiquement de 
grands fentimens de Foi, a été inftruit au- 
para- 
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paravant à une bonne Ecole ; je ne fuis pis 
oblige de dire qui a été Ton Maître «en quel 
temps, en quel lieu» il a reçu lesleçonsqui 
l'ont rendu fi favatit dans la Doctrine fa- 
lutairc; c'eft à ceux qui en font un Docteur 
fans inftruâion , & un converti par miracle, 
s prouver la necefïité du miracle, en éta- 
blilfant par des argumens folides qu'il n'a 
jamais été informé des veritez del'Evangile 
& qu'il n'a pû l'être , ce que l'on ne rendra 
jamais 'demi-apparent, qu'en' faifant recevoir 
la prévention pour principe ; & en perfua-.' 
dant à qui fera difpofé à le croire, que 
ce Pénitent a pafle .toute fa vie comme 
un aflafTin, ennemi de cous les Hommes, dans 
les Forêts &dans les Cavernes, pour atten- 
ter à leur vie, & pour garder la fienne pro- 
pre. 

Quelle difficulté peut-on trouver à con- 
cevoir, pour donner des principes & des 
fondenfens raifonnables à la Foi & à la Pie- 
té qu'il témoigne en mouranrj qu'étant Juif 
de naiflance & de Religion, foit qu'il 0c 
dejerulàlem, de Galilée, ou d'ailleurs, il 
avoit pu en mille occafions affifter aux divi- 
ses prédications de Jefus-Chrift, & en mê- 
me tems être témoin d'un grand nombrede 
fes miracles ? On peut conjecturer même 
fans témérité , & fur un aflèz bon fonde- 
ment, qu'il avoir clé long-temps attaché à 
fui- 
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fuivre Notre Sauveur, & à l'obferverjiétu* 
dier avec, foin fa Doârine toute celefte , & 
fa vie toute fainte; car fans cela» comment 
pourrait-il lui rendre un fi glorieux témoi- 
gnage j un témoignage illimité & fans bor- 
nes, quant A celui-ci , il n'a rien fait qui ne fe 
dût faire, Luc XXIII.:: 41 ? A-t-on jamais 
parlé ainfi d'un inconnu? Rend-on même ua 
pareil témoignage d'une univerfalité négati- 
ve à un Homme que l'on ne connoit que me^ 
diocrement? 11 y a diverfes perfonnes à qui 
je rendrais arec plaifir le témoignage que 
je les crois trés-honnircs gens , & d'une 
grande probité ; mais il n'y a petfonne fur 
la Terre, de "qui j'ofaffe dire qu'elle sa rien 
fait qui ne fe dût faire. 11 faut une vie 
auflï pure que celle de Jefes-Chrift pour mé- 
riter un fî grand Eloge, & il faut avoir été 
bien affidu & bien attentif à la contempler ». 
pour en faire ainfi une Apologie univerfelle. 

Je crois pouvoir aller plus avant) en fa- 
veur de notre Converti, & fi fur les éclatan- 
tes lumières de fa Foi , j'ai pris droit de 
le fuppofer inftruit & bien inftruit à l'Ecole 
du Chef & du Confommateur de la Foi, qui 
eft-ce qui peut me eontefter un droit à 
peu près pareil de le fuppofer habituelle- 
ment Homme de bien & craignant Dieu , 
félon la maxime Evangelique, le bon arbre 
pont de boas fruits. 
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En cet endroit je crains que quelque pet- 
fonne prévenue ne s'irrite, & n e fc récrie,' 
fi jamais cette Lettre fort de vos mains, & 
cft lue hors de votre Cabinet. Quoi ! dira-, 
t-on peut-être, n'eit-ce pas alfez d'avoir a- 
douci le mot de Brigand Si d'avoir réduit te 
crime de ce rmferable à un mouvement fedi- 
ticuxqm.aenfanglantéla W ? Faut-il por- 
ter 1 excès de faveur , & l'envie de contre- 
dire , jufqua faire, au moins d'un fcdi- 
tieux, un Homme de bien? 

Mais, Mons ieur , quelque cholequs 
les Prévenu, Si la Prévention puiflent dire, 
je ne fuis pas d'avis de reculer, & de leur 
lacrmer les grands intérêts dé la Vérité 8c 
de la Fiete, que je crois engagez & fort en- 
gagez dans la manière de concevoir les rap- 
ports entre la Mort Se la Vie de Notre bien, 
heureux Crucifié. Je continue donc, êcloill 
que_ mon courage s'affoibliae je fens qu'il 
croit a mefure que j'avance. 
La qualification du Brigand, qui eft pour,' 

£2* & r . ext ™ u « f»» « q»i a été dit ci- 
devant, & « „ attens plus là-deffus d'objec- 
tions, que delà part des imaginations vi- 

& de Malfaaeur juflment fuffliM. C'eft 

encore un trait qu'il Sut parer, fcqu'iifauc 
c * acie- 
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achever de rompre : la chofe ne me paraît pas 

fort difficile. 

L'expérience commune apprend aux moins 
éclairez qu'il n'eft pas incompatible d'être 
habituellement Homme de bien , & de tomber 
par foibleffe, & par accident, dans un vio- 
lent defordre. J'en, produirais facilement 
quantité d'exemples ; mais je m'en abftiens» 
pour ne donner pas lieu à des conteftarions 
fax la variété des circonftances, & ne voir 
point» par là, tomber dans les ombres & 
les brouillards de la Chicane, un fujet que 
je fouhaitede mettre au plus grand jour qu'il 
fe pourra. J'ajoure que de tous les defor- 
dres dans lefquels une Pieté habituelle eft 
plus capable de laiflcr tomber quelcun, fans 
être abfolument ruinée, ceux qui ont rap- 
port aux mouvemens foudains de l'empor- 
tement de de la colère font les plus com- 
muns, & ceux qui font le moins d'impref- 
fîon fur une Ame pour la dépraver, & pour 
changer ion fonds & Je fyftême de les fenti- 
mens, & cela, parce qu'ils font moins vo- 
lontaires, & qu'une longue délibération ne 
les a pas envenimez. Dans de pareilles occa- 
fions, on eft fouvent criminel avant qu'on 
ait fongé à l'être. On eft furpris par un ea- 
nemi qui n'a pas donné le loifîr de fe met- 
tre en défènfe. En général nos péchez font 
plus odieux à proportion qu'ils font plus li- 
bres» 



Digitized by Google 



Sur h Brigand Converti. f 5 
brcs, & ils font plus libres à proportion 
qu'ils font plus volontaires ,- Se plus volon- 
taires enfin, à proportion du temps &dela 
tranquilité qu'on aeuëpourdeliberer&pour 
s'en défendre. 

Appliquons cette règle d'équité â notre 
exemple. Notre Malfaiteur s'eû trouvé 
engagé dans une querelle qui a monté 
jufqu'â la fedition, & à une (édition enfan- 
glantée. Je ne veux pas encore me ferviv 
de l'obfcurité d'un événement dont nous 
n'avons aucun détail, pour fairedesfuppofi- 
tions de faveur , qui me doivent être permi- 
fes. Je prens le defordre de lafeditiondans 
l'idée commune Se fans y rien adoucir ï 
& là-dcfius je "demande à tout Homme qui 
a du fens, de l'honneur, & de la crainte 
de Dieu , s'il n'aimeroit pas mieux > par 
zele pour la liberté de fa patrie, avoir 
pris les armes avec d'autres » que d'avoir été 
quelque temps dans les bois pour y vivre de 
brigandages^K '! . ,j 

Tremper dans une fedition eft fans dou- 
te un crime, mais entre les crimes on fent 
généralement que c'eft un de ceux qui infpi- 
rent le moins d'horreur; Se pendant qu'on 
detefte les aflaffins dans le fupplice, on 
plaint un malheureux que l'impatience, 
fous un gouvernement rigoureux & fier, a 
follicitc i prendre les armes, Il en eft à.peu 
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près de même de la defertion ; c'eft un vrai 
crime; mais que l'on punie plus à caufedes 
totiféquences, qu'à caufe de l'horreur qu'il 
inlpire. 

On reconnaît donc qu'il y a des défor- 
dres , qui font punis capitalement par les 
Loix, qui doivent l'être > & qui n'infpirenc 
néanmoins que peu ou point d'horreur ; de 
forte que pour peu qu'on y fuppofe de 
circonftances qui les exténuent, comme» 
par exemple> dans la deiertion, l'avarice & 
la violence d'un Officier , qui donne fans 
raifon & fans règle mille coups à un pau- 
vre Soldat, & le porte au tiefefpoir, alors 
la compafGon s'empare du cœur tout entier, 
J'horrcut n'y trouve plus de place. 

Si une fois les perfonnes prévenues a- 
voient bien reconnu ce ftit hiftorique trè>« 
important, que Notre Homme eft, félon tou- 
tes les apparences, un malheureux qu'on a 
faifi parmi une troupe de Bourgeois fou- 
levez contre la Garnifon Romaine , & * 
qu'on a emprifonné avec deux autres, pour 
en faire un exemple, ils le regarderoient , 
je m'affure, avec plus de bénignité qu'ils n'ont 
fait ci-devant. 

La pente ordinaire de la Nature eft d'a- 
voir pitic des miferablesjfurrout quand leur 
peine eft très-grande & très-connue, & 
que les circonftances & les degrez du de- 
for- 
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fbrdre qui en eft caufe font ignora» A- 
lors le cœur fort touché de ce qu'il voit , eft 
ingénieux à imaginer des* adouciffemens à 
ce qu'il ne voit point, Se fe trouve fort dif- 
pofé à écouter des exeufes, & à recevoir 
des fuppofitions favorables. 

Pour rendre cela fenlible, dans un autre 
exemple que le nôtre, altéré & enveloppé 
par la Prévention t repréfentons-nous, Mon- 
sieur, un mouvement d'impatience dans 
une de nos Villes de Garniibn. Ce fe- 
ront des Soldats, fi l'on veut, qui vont 
'demander à un Officier du pain ou de 
l'argent. Pour première réponfe, on don- 
ne des coups de canne à. celui qui porte 
la parole ; on met enfuite l'Epée à lamam, 
■en appelle d'autres .Sbldats eft vertu de l'au- 
torité; on pouffe &- troupe de ceux qui fans 
violence ont demandé du pain ou de/'or- 
gent. Les Soldats chargez par leurs fem- 
blables fè défendent contr'eux , ils en 
tuent un, & les autres en tuent dix. Le 
dernier qui refte eft pris & eft pendu. 
Les Loix de la Guerre le veulent ainfif 
mais pendant que la Puifl'ance pretid fes- 
droits par feverité , l'Humanité prend les 
fiens par tendreffe & par compalfion. Le 
cœur d'un Speâateur ne manque pas de di- 
re j. btiài ! -voila un Homme bien malheureux Se 
bien cruellement traité pour peu de chofe! 
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Eft-ce un crime fi grand de demander tfu 
foin, ou un argent qui eft dû? Il n'a peut- 
être pas proféré* une parole infolente : il a 
peut-être été entraîné par les autres. Ce 
n'eft pas peut-être fa main qui a verfé le 
faug répandu> Se il y a dans les dix morts* 
dix apparences à fa décharge. 

je ne fais pas difficulté de dire que la 
laveur des peut-être eft plus dûë à notre 
Crucifié qu'à aucun autre fupplicié, dont 
5'aye jamais ouï raconter la tragique Hif- 
toire, 

La première faifon qui fol licite la ten* 
dreiîe pour lui , c'eft la patience , l'humilité 
la foi , l'ardeur de pieté qu'il fait paroï- 
rre dans un degré fi édifiant en fe prépa- 
rant â la Mort. 

La féconde, c'eft qu'une Mort fi fainte 
& fi Chrétienne fait naître des préfomp- 
tions très- légitimes & très-favorables de fa 
vie , dont nous ne favons qu'un feul ac- 
cident , & dont le refte nous eft car 
ché. ■ ' 

La troifiéme, c'eft que cet accident , quoi 
que très- fâcheux ) Se très-criminel en lui- 
même, eft pourtant de ceux, qui peuvent ar- 
river à un Homme qui a habituellement la 
crainte de Dieu, qui n'eft aflervi à aucune 
habitude criminelle, qui eft plein de bons 
defirs & de bonnes intentions, qui a verita- 
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blement Ton Salut à cœur, & y travaille de 
-bonne foi. 

On ne peut pas douter, pour peu qu'on foit 
équitable > qu'un Homme avec tous ces bons 
cara&eres ne puiffe être amené in fenfiblement 
& par des routes imperceptibles, à pren- 
dre part à une querelle qui s'allume jufqu'à 
"la fedition , fans que pour cela, fon ame 
tombe dans une entière dépravation ; perde 
toutes fes bonnes habitudes, Se abandonne 
tous fes louables deiïrs. 

4. J'ajoute, pour une nouvelleraifon,que 
la chofe eft encore plus aifée à concevoir, 
quand on confidere les circonftances par- 
ticulières où s'étoit trouvé Notre Homme» 
par' rapport à l'origine de fon malheur. 

Sans faire de fuppofition gratuite , j'ai 
droit, par la lumière de les paroles, de le 
croire bien inftruit des grandeurs de N. S. 
Jefus-Chrift le Meffie, le Roi d'Ifraël, & 
ûir ce fondement certain, ne pourrois-jepas 
placer une fiippolîtion atfez apparente» c'eft 
qu'il n'avoit pas, peut-être, pendant un cer- 
tain temps, pénétré dans le vrai caractère de 
ces grandeurs & de leurs légitimes confé- 
quences? Ne favons-nous pas que les douze 
principaux Difciples ne comprenoient pas en- 
core le jour de l'afcenfion même de leur 
Maure , la véritable nature de fon Ré- 
gne attendoient encore de fon bras 
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victorieux de la Mort, une délivrance tem>- 
porelle, le rétabliflement du Peuple IfraéHi- 
te dans fon ancienne gloire? Eft-ceprefu- 
mertrop hardiment de dire que peut-être > 
notre Fidèle n'avoit paseté dans Ton noviciat 
plus habile que les douze premiers Minis- 
tres du Royaume , & qu'ayant compris 
par les puiffans difeours de Chrift, & pat 
dès eclatans miracles , qu'il étoit le grand 
Envoie de Dieu, le Roi d'ifraël promis par 
les Oracles , * pour donner délivrance aux 
waptifs, il attendoir, comme tant de bons Ifraè- 
lites » avec zèle & avec impatience , par 
une grande révolution» la liberté & lefa- 
lut que ce Roi devoit procurer à Ton Peu- 
ple? Que fait-on fi le premier mouvement 
qui le porta à fortir de fon devoir , en 
forçant de l'obéïflance > ne fut pas l'effet d'un 
acle aveugle & mal entendu pour Chrift 
& pour fon Royaume , qu'on avoit publié 
comme prochain dans toutes les villes d'Ifr 
raël ? Cela eft fort ptffible; & ce qu'il y a 
de bon » c'eft que tout ce qui eft pofftbte 
eft pour moi & favorife ma caufe» au lieu 
«jue les autres doivent mettre Vimpoffible 
par tout , pour établir , avec le change- 
ment paradoxe du Brigand , la neceiïïté du 
mir.uk, qu'ils font intervenir pour fa con- 
Terfion. Confia 
• * Efott LXI : i. 
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Confiderez , M o n s i e u r , je vous prie, 
l'-avantageufe fituation où je fuis pour mon 
fentiment, & quelles grandes reflburces me 
fournit ce droit de mettre en ceuvre tout ce 
qui a de poflibilité , & de me foûtenir avec 
des peut-être, pendant que les autres font 
obligez à fournir des demonftrations fur 
l'impojjihiliti de tout ce que je fuppofe , qui 
eft pour eux une tache bien pénible ; pour 
ne rien dire de plus,. 

Mon deffein n'eft pourtant pas de me fer- 
vir de tout mon droit ,& de fuppofer àmoil 
gré mille chofes Amplement pojjtèles^ pouf 
les faire valoir en faveur de ma caufe. Je ne 
veux me fervir que de celles qui font appa, 
rentes, ou du moins des poffibles qui fe lient 
facilement avec des chofes certaines. 

Je compte entre les chofes apparentes) que 
notre infortuné n*étoit pas Chef dans l'é- 
motion lèditieufe, dont nous ne farons de 
quel côté ont été les aggreffeurs;ce qui don- 
ne ouverture à beaucoup de pojfibilitez, fa- 
vorables. Il eft à prefumer que Barrabas 
étoit ou le principal Acteur, ou l'un des plus 
diftinguez de cette feene tragique, dans la- 
quelle Notre Homme , moins confîdérable 
& plus dépendant, a pû être entraîné, com- 
me le font ii fouvent les petits dans les folies 
des grands. 

Je tompte encore pour chofe rrès-appa- 
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fente que les Juifs fournis aux Romaîas £ 
fans croire le devoir êcre, entendant parles; 
fouvent d'une délivrance dont le termeétoit 
à l'échéance à la venue de Chrift , félon les 
prophéties ,étoïent habituellement impatiens 
& fiers en portant le joug. Il efl aifé de 
concevoir que cette impatience.étoit plus vi- 
ve au temps qu'arrivoient leurs Fêtes 
Solennelles, auxquelles voyant accourir leurs 
Frères en fi grand nombre , ils étoîent 
plus affligez de fe fentir , malgré tant de 
fortes, aûujettis i des idolâtres , à des 
incirconcis , & de fe voir réduits à (bupirer 
4e la fervïtude dans des Fêtes , dans des 
Jours de joie» dont la folennité rappelloit 
«ans Leur efprit l'ancienne gloire de leur - 
Nation. Il eft aifé» dis- je , de concevoir, 
ijue. dans cette fituation, & dans ces cir- 
conftancesj les Efprits & les Cœurs étoient 
plus difpofez à prendre fètr, . & qu'une peti- 
te étincelle pouvoir facilement être caufe 
d'un grand embrafement.. Qui fait fi Barra- 
bas,. moins endurant qu'à l'ordinaire , ne 
fut pas plus hautain > ou plus indjfcret que 
tle ; coutume) dans quelque rencontre avec 
quelque Officier, ou avec quelque Soldat 
de la Garnifon, & fi une querelle inopinées, 
à laquelle le premier Auteurn'avoitpaspen- 
fé un& minute auparavant, ne mitpas lesar- 
mes à la main aux Bourgeois pour défendre 
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leur Bourgeois diftingué » & aux Soldats 
Romains, pour foûtenir quelcun de leurs 
Chefs j ou quelcun de leurs Compagnons ? 
Quoi qu'il en puiffe être, quand on raflera- 
ble tout ce que l'on fait des fentimens com- 
muns du Peuple Juif d'un côté , de fon im- 
patience à porter le joug des Etrangers, de 
fes efperances flattées par des promeflesDivi- 
nes expliquées & appliquées félon fes defirs,& 
de l'autre , de la fierté Romaine , de la cruau- 
té de Pilate, & en général de la hauteur & 
dé la rapacité des Gouverneurs qui faifoient 
valoir la grandeur & l'autorité de l'Empire, 
on ne doit être guère furpris de voir dans la 
ville de Jerufalem une querellequivajufqu'à 
l'eftufion du £mg; & l'on doit plutôt, dans 
cette fîtuation, regarder une querelle, qui 
arme le Soldat contre le Bourgeois, Se le 
Bourgeois contre le Soldat.comme un mal- 
heur prefque inévitable, que comme uncri- 
me très-énorme. On a droit, par confé- 
quenr, lors qu'on ignore abfolument le dé- 
tail d'un pareil accident, de préfumer fa- 
vorablement d'un Homme qui s'y trouve^ 
enveloppé, quand on reconnoit dans la fui- 
te par des marques certaines de la Foi la 
plus éclairée & de la Pieté la plus hum- 
ble &c la plus vive, qu'il a toutes les mar- 
ques d'un Homme de bien. On a droit de 
préfumer qu'il y a été engagé inopinément, 
? ™ Ç 7 • & 
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Se par quelque liaifon accidentelle $ plu- 
tôt que par malice ; car, comme dit Da- 
vid * , c'eft des mtchans que vient la méchan- 
ceté-, & Notre Homme ne paraît rien moins 
que mechanti & par confequent, lors qu'on 
le voit fupplicié, en conféquence d'une émo- 
tion populaire > dont il eft la victime plu- 
tôt qu'un autres parce que plutôt qu'un au- 
tre, il a, eu le malheur d'être faifi, on efîr 
obligé, à mon avis, dans l'obfcurité d'un tu- 
multe commun , dont les Auteurs font in- 
connus & les circonfranees ignorées , de ré- 
pandre fur. fa perfonne, en particulier , tou- 
te forte de préventions favorables, ■ 

On en pourrait raffembler beaucoup avec 
facilité, & les rendre recevables par la feu- 
le pojjibilitéi qui dans ce cas eft toute à ma 
dif cretion. Mais je veux ufer modeftement 
de mon avantage , Ôr ne prefuroer qu'avec 
quelque fondement particulier, & à la fa* ' 
veur de quelque apparence. 

je me fouviens d'avoir dit à quelcun, ci- 
devant fur ce fujet, qu'on ne fauroit affurer 
fins témérité que dans la fedition rendue ca- 
pitale pat la mort d'un Homme, le Nôtre 
ait eu feulement les mains enfanglantées. 

Je patTe plus avant à cette heure, & je 
prefume qu'il perd la vie fur la croix , fans 
l'avoir jamais ôtée a perfonne. Nous fa- 
. s. vons 

■ >S*m. XXIV : 14. 
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3iis par l'hiftoire * qu'il y avait eu meurtri . 
Li la fedirion; il n'eft pas jufle de multi- 
Uer les coupables fans neceffité;& puisque 
t. Luc» AEl. III. 14 en charge Barraèas, 
n Pappellant Meurtrier, je crois avoir droit 
'en décharger notre Fidèle; je crois avoir 
roit de prefumer que ce complice de Barra- 
is n'a pasété complice de complot, ni com- 
lice d'acïiori, mais complice de prefen- 
s» & d'affiftance cafuelle, ce qui fuffit en 
ctte occafion pour rendre fon fupplice & 
cceflaire & jufte. Quand on a la moindre 
iée de la feverité des Loix contre les mou- 
cmens fedïtieux, fur tout, cnpaisdecon- 
juête, on ne trouve PiJate ni injufte , ni 
ruel, après avoir faifi trois hommes d'une 
roupe foûlevée contre fon autoriré, avec la 
iteonftance aggravante d'un meurtre , d'en 
ouloir faire un Exemple, pour contenirun 
'ejple fier & remuant. Je prefume encore 
lue la Providence de Dieu, pourmenager, 
ans le plus important de tous les Evene- 
nens , qui eft la mort de fon Filé , les moi- 
res circonftances, à la gloire de foninno- 
ence , & à notre inftruaion , a préféré , afin 
le les atfbcier à Notre Sauvent dans le fup- 
-ïice, -félon la Prophétie *, des feditieux à 
['autres criminels , & cela pour plus d'une 
aifon: 1. parce qu'il n'y "avoir guère que 
le 

m* un. vf. »; 
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le defbrdre d'une (édition, qui par l'immen- 
fité des conféquences, méritât;, pour un Hom- 
me libre, le fupplice de la Croix, dcftinc 
de Ci loin , & avec tant de majefté a de 
convenance à l'Auteur de notre falut. 2. par- 
ée que la nature de ce crime donne un 
grand relief à la parfaite innocence de Je- 
fus-Chrift Nôtre Seigneur; voici comme je 
Je conçois. De tous les defordres de la So- 
ciété > la fedition eft le plus délicat à catife 
de l'extrême importance. La moindre pars 
qu'on y ait devient funefte, & le moindre 
indice eft prefque toujours capital. J'infere 
delà que lî deux hommes, pour avoir été 
impliquez , nous ne favons jufqu'où ni com- 
ment, dan» un tumulte , ont dû être facri- 
rîez par Pilate à la majefté , à la gloire , & 
à la îïïreté de l'Empire , il faut qu'il ait été 
très parfaitement convaincu de la très-par^ 
faite innocence de Jefus-Chrift, que l'on ac*- 
eufoit d'émouvoir la Nation, tyde lafeduice» 
de défendre de payer h tribut à Ce/or, & de fe 
dire Roi-, trois chofes capitales en elles-mê* 
mes, fi elles euuent été tant foit peu foûte-r 
nues des apparences, & trois chofes que le 
Gouverneur Romain méprife également, en 
rendant avec éclat témoignage à l'intégrité 
de Chrift, & en follicitant fa délivrance & 
fa confervation ;' trois chofes d'ailleurs , qui 
retombent» par-là, à la charge du Clergé 
Judaï^ 
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'udaïquc, & fur tout , parce que ces Sce- 
erats qui demandent la mort de Notre Re- 
lempteur , en faccufant fi groffieremcnt & 
i fauflement d'être Chef de fedition> de- 
nentent leurs faux zele pour Cefar,&pour 
a trauquilité de l'Empire , en demandant 
a vie & la liberté de Barrabat t \m féditieux 
iittingué, unMeartrier. Seroit-ce prefumer 
rop hardiment fur le même fujet, fi je di- 
ois, par deifus cela, qu'il eft afïez appa- 
crit que la même Providence, qui dans la 
>rofondeur de fes confeils , delUnoit le 
\leffie au fupplice de la Croix, lui avoit 
.-•réparé demx Compagnons très-differens 
un de l'autre, d'efprit , de cœur, & dé 
ie,pour nous mettre devant }es yeux deux 
:xemples notables, & deux importantes le- 
ons, qui nous apprennent desquelles hor- 
eurs la Nature corrompue rend capable un 
mpie, & de quelle patience, de quelle hu- 
milité, de quelle ardeur, de quelle prière, 
le quelle efperance, ta Grâce rend capa- 
ile» aux approches de la mort, un,Hom- 
ne qu'elle a façonné à la Foi, à la Pieté & 
la Confiance dans fon Ecole. Si laPréven- 
ion vouloit venir, en cet endroit , témoi- 
;ner quelque étonnement que je mette une 
1 grande différence entre deux inconnus > 
|ue l'on voit dans une condition commu- 
v, dans up commun fupplice; je me con- 
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tenterais de dire que c*eft Dieu qui a mis 
entr'eux certe différence , & qui Ta pro- 
duite au Jour ; je ne tais que fuivre la dif- 
tinaion que fa Grâce en a faite. La Préven- 
tion veut qu'elle le fa fie par miracle, fans 
aucune préparation précédente , Se par une 
tranfmutation fubited'unHommetrès-igno- 
rant dans la Religion , en un Difciple très- 
éclaîré dans les plus grands & plus diffi- 
ciles myfteres de Chrift & de fa Doctrine j. 
d'un Scélérat, en un mot, d'un Affaffini 
d'un impie confommé.. en un modellc des ' 
plus édifiantes vertus. 

, Pour moi , je ne croispas qu'ilfoit àpro- 
pos d'employer une fî violente méthode» 
farce que je ne la trouve pas neceffaire, 8c 
qu'il me paraît très-pofliblaqae la chofe fe 
foit faite autrement , & que la Foi & la Pie* 
té de notre heureux Compagnon de îa croix 
de Chrift foienr des fruits de la grâce de 
Dieu, qui, à la maniete de tous les antres 
Convertis, de tous ceux que Dieu tranfpor- 
te des ténèbres au Royaume de fa merveiltetife 
lumière, ont eu leur femence, & leur cul- 
ture, accompagnées de fa bénédiction & de 
la vertu de fou Efprit. Dans le fujet dont 
il s'agit, je ne fuis pas plus étonné de voir 
en croix, à l'occafion d'un mouvement fédi» 
tieux , qui enveloppe fouvent des Hommes 
-fort divers, un Juif habituellement Homme 
/ # it bien,, 
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bien, que de voir dans le même fupplice 
fus- Chrift , le Saint & le Jufte. J'ofe di- 
: même que ce bienheureux Juif converti, 
eft ni hors de fon chemin » ni hors de la 
ace d'un ami de Dieu , puis que la croix 
été pour lui> comme pourtant de fidèles 
lartyrs , une efpece de trône» ou il a re- 
i la couronne de gloire. 
Je m'en tiens donc à la maxime de la 
roite Raifon, admife par tous les Théo- 
)giens du monde, que pour expliquer 
uelque phénomène que ce foit , de la Phy- 
que, ou de la Morale, il ne faut pas avoir 
■.cours au miracle ». fans neceffité; & dans 
inftruftion, ou dans la pieté d'un Juif de 
:rafâlem ou d'ailleurs , qui en trois ans 8c 
cmïi a pa voir & entendre mille fois No- 
e Seigueur Jefus-Chrift, enfeigoant pobli- 
lu-tiicnt fon règne . fa mort & fa refurrec- 
on, qui a pu affilier. £ plufieurs defesmi- 
icles, qui a pu connoître Lazare, & d'au- 
cs monumens éclataos de fa vertu divine , 
de fa million celefte; qui a pû méditer 
.us fa priiôn, en attendant la mort, tant 
. chofes importantes par rapport à l'autre 
ïe, qu'il avoir entendues de la bouche fa- 
ce du Dofteur venu de Dieu , les expli- 
ner, les pénétrer, les appliquer à fon ufa- 
e prefent & aux befoins preflans de fon ame, 
ir le fecours extérieur de fa Bible>& l'ai- 
de . 

A . • . ■" 
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de intérieure & ordinaire du Saint Efprit,jï 
ne trouve pas Yimpoffîbilité qui doit être ne- 
ceflairement & folidementpofée pour établir 
la neceffîté du miracle. 

Mais, outre cette confîderation, ne trou- 
ve-t-on pas plus naturel & plus cou/orme à 
h conduire de Dieu, d'avoir préparé par les 
ménagemens de fa Providence > un- témoin 
& un témoignage extraordinaire de la gloire 
de Ton Fils jufques fur la croix» que de fer- 
re une foudaine meramorphofe invifible fit 
imperceptible de I'efprit & du cœur d'un 
Homme , dont il n'y a jamais eu d'autre 
exemple. Par de tels mehagemens Dieu a 
envoyé Jofepk en Egypte, pour, en temps & 
lieu , nourrir la famillede Jacob qu'il auroic 
pu autrement nourrir & conferverpar mi- 
racle. Dieu m'a envoyé devant vous , dit Jo- 
ftph à fes frères, pour la confervation de vo- 
irs vie , pour vous faire demeurer de refte en 
la terre, &vous faire vivre par une excellen- 
te délivrance. Genef. XLV. vf. f & 7. 

Jepourrois, Monsieur, commencer 
ki i tirer mes conclurions, en marquant les 
inconveniens confiderables qui ruinent de 
la Prévention, que je tâche d'adoucir & de 
corriger; maïs on n'a pas fi tôt fait avec 
cette efpece de maladie, qui renaît & fe re- 
nouvelle prefque de rien. Je vous demarr- 
de donc, au rifque de vous ennuyer, en- 
core 
j 9 ■ 
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re quelques momens pour répondre 1 
ux choies. 

La première, c'eft qu'il fe trouvera peur- 
-e des gens qui , par un zele fans lumie- 
, m'aceuferont de diminuer le nombre des 
iracles, & d'en être ennemi. On m'a dé- 
nreparé à ce pelit malheur. Voici ce que 
vous prie de répondre pour moi, fi cette 
ainte vient jufqu'à vous. 

r. L'Evangelifte, qui nous raconte la hn 
Chrétienne & fi édifiante de notre Fidèle, 

nous marque, ni par le moindre mot, 
par la moindre idée que fa Piété fort l'ef- 
t d'un miracle. ... 
z. En fuppofant que ce fut un miracle , 

feroit un miracle fecret, caché, invili- 
e , qui fe pafle tout entier dans le cœur 
un Homme, qui feul fapperçoit, qui feul 
fent, & qui, par conféquent, efl appelle 
ul à le croire. Je fuis donc, quant à moi, 
ifpenfé de le croire, puis que jenelevois, 
i ne le fens, & qu'il ne m'eft ni révélé, ni 
mlement indiqué. Tous les miracles de nos 
vangiles fe voyent & fe montrent à decou- 
•rtj l'eau changée en vin, la tempère de 
[ Mer appaifée d'un feul mot , les pains 
mltipliez , les guerifons d'aveugles & de 
aralytiques, & autres prodiges de cet or- 
re, femanifeftent,& convainquent par leur 
;clst. Mais ici > c'eft un miracle impercep- 
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tible , en toutes manières , fans aucun autre 
exemple femblable , depuis la naiifance du 
Monde, J'ajoute qu'on y a recours fans au- 
cune ntceffité* comme je viens de le faire 
voir, qu'il eft fujet à de grands abus, com- 
me je tâcherai de le montrer dans la fui- • 
* te , & qu'on ne l'a imagjpé arbitrairement , 
que pour fe tirer de quelque petit embarras, 
caufé d'un côté , par une figure de langa- 
ge inconnue', & par le fens trivial d'un mot 
qn'on n'avoit pas affez étudié, & de l'autre 
pat la négligence à rechercher , & à dé- 
couvrir, comme il étoit aifé de le faire, par 
l'Evangile de St. Marc , quelle efpece d'hom- 
me pouvoit être notre Converti. 

3. Je m'attens que quelcun , peut-être, 
plus zélé qu'habite, voudra mettre en œu- 
vre la converfion miraculéufe de St. Paul ; 
à quoi je ne. répondrai que deux mots. Je, 
dis donc que le miracle qui a converti St. 
Paul eft très-vifible & très-eclatant : on le 
lit dans l'Hiftoire avec fes circonftances , il 
eft mamfefté à plufieurs témoins ; tous les 
compagnons de voyage de St. Paul Tapper- 
çoivent : il ne faut pas le deviner , comme 
celui qu'on imagine dans l'elprit & dans le 
cœur deceConverti. J'ajoute une diftinftion 
qu'il faut faire entre deux chofes, que l'on 
pourrait confondre, fans s'en appercevoir; 
■ » ç'eft qu'il y a une très-grande, différence en- 
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l être converti par un miracle , au être couver- 
mimcdleufemevt. On cft converti par-un» 
i par pluiieurs. miracles , quand la vue des 
odiges au deflbs des Loix de la Natu- 

concilie de l'autorité aux Minières de 
ieu qui portent fa parole» Se qui annon- 
a% fesinyftéEes. Alors le miracle devient 
i premier & puiifant motifs pour .écouter a- 
;C refpeâ Si avec foumiffion des Docteurs 
îi révèlent de fa part des Dogmes incroya- 
es, par eux-mêmes , & impotent desLoix 

des devoirs auxquels la corruption ordi- 
aire des Hommes ne fe foûmet pas volon- 
ts. Mais ce premier motif ne fait que 
réparer la converfionj en rendant l'hom- 
ie attentif aux moyens ordinaires &perpc« 
ids de finftruâion , qui font les leçons des 
critures Divines, expliquées, appliquées, 
: rendues efficaces furl'efprit & fur le cœur, 
ar la vertu de l'Efprit de Dieu. Etre con- 
mi miraculeufemeat , féroit, au cas qu'il y 
i eût des Exemples, être converti fans 
icun moyen j fim infiruiîion,Jans écriture» 
us remontrances, fans exhortations, lans 
ifonnemens, fans preuves > fans pofer des 
rincipes , & &ns tirer des conféquences» 
i un mot, par tranfmutation pure > pac 
ie eipece de cr&tion abfoiuë , ajouterai- je , 
ar un mirade , qui ne ferviroit ç}e rien; 
uis qu'il ne f«oitapperçu,Ô(Çpnu U d.eper- 
fonne 
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fonne quedecelûi quien feroitlefojctpàffif, 
qui n'en tircroic aucun autre ufage lui-mê- 
me, que de devenir Homme de bien fans le 
favoir, & fans avoir jamaif eu envie de l'être; 
& de proférer de belles & de faintes paroles 
fans les entendre & fans en comprendre la 
fainretc & la beauté , que dans le moment 
qu'il les prononce? Enconfcience font-ce-là 
les voy es de Dieu ? Et dans une chofe qui a 
tait de pojfiMfax,, & fi peu befoin de mira- 
cle t eft-il ï propos de le faire changer de ' 
conduite ? Et pour avoir un exemple unique» 
qui n'eft favorable qu'à l'impiété confom- 
mée, pour lui conferver une reffource qu'on 
apelle extraordinaire, jufqu'au dernier mo- 
ment de la vie, & au deifous de l'impiété 
extrême , favorable au relâchement général 
pour fervir d'oreiller à la fecurité d'une infi- 
nité de pécheurs de tous les ordres, faut-il 
changer toutes les Loix connues de la Pro- 
vidence, & heurter les plus claires maximes 
de fa Révélation telles que font celle-ci, la 
foi efl de l'ouïe & de la Parole de Dieu» 
■i ■ comment croira-t-on en celui de qui 
ton n'a pas ouï parler , Rom. X. vf. 14, 17? 

Comme je ferai obligé de retoucher en- 
core un peu ce fujet avant que je finifle , je 
me hâte de venir à la dernière chofe dont la 
Prévention s'appuye, & dont je n'ai encore 
Fî e .? lill Ç'w M totwffln»* par laquelle 
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iflîf, -| e Converti femble defavouë'r tous les adou- 
mt * ciiTemens que j'ai tâché de répandre, tant 

fur fa vie que fur la caufe de fa Mort. 
etr '' Quanta nous, dit-il, en parlant à fon Com- 

roics pagnon, nous femmes jugement dans laçon- 
lïll ' - damnation t t? iï* uS recevons des ebofes dignes 

ient de nos forfaits. Après cela, me dira peut- 

;e-lï être quelqu'un avec un air d'infulte, après 

|iài cela, Mr. l'Avocat des mauvaifes caufes> 

[ira- venez-nous dire que ce Brigand pouvait avoir 

[de été habituellement Homme de bien,& etretom- 

0i hk dans la dijgrace de fan fupplice , peut-être 

oui- par une fimple imprudence , plus par mal- 

i'ott heur , que par dépravation & par malice. 
no- C'eft une chofe étrange que la diverfité 

■jeté * des fituations de l'efprît; car pendant que 

éral les autres regardent cette humble confef- 

nfi- fion , comme une preuve évidente & demonf- 

it-il trative d'une vie très-criminelle & trfe- 

'ro* déréglée, j'avoue de bonne foi que la rflçÇP' 

nés me confefïion lui fait un fort grand honneur 

k dans mon efprit, & y confirme les préju- 

Bt, gez favorables que fes autres paroles me font. 

m concevoir de la difpofition précedenre de 

? fon cœur & de fes fentimens, & du caraâe- 

!î- re de fa conduite. 

je Pour éviter, fi je puis, d'être trop en-: 

t ia nuyeux dans cette efpece de plaidoyé, qui 

0 [6 commence à tirer en longueur, je me borne 

;lî à trois petites réflexions fur fa confeffion » 
le D pour 
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pour enlever ce dernier appui à la Préven- 
tion» qui doit être, fi je lofe dire, fort 
tbranlée par le*; reflexions précédentes. 

i. C'eft qu'en parlant, en termes qui pa- 
lonTent fi forts , de la juftice de la condamna- 
tion commune encre lui & un très-mechant 
homme > il en parle par comparaifon, avec 
Jefus-Chrift qui étoit dans le même fuppli- 
ce, & par oppofition à fa parfaite innocen- 
ce. Dans une occafion pareille, on doit, à 
mon avis, employet les termes les plus forts, 
& charger le fujet, fans ménagement, tout 
autant que l'exacte vérité le peut fourfrir. 

C'eft là la queftion , dira-t- on peut- être , 
<ie fayoir li la force des termes dont il s'a- 
t être foûtenue par une vérité exacte» . 
Tant toutes les préemptions favo- 
î j'ai raflembléesci-deuus. -^r 
e de répondre à cela , permettez- 
suc, de rapporter un paffage pour, 
: fentir combien, un fujet extrêmement 
grand, & élevé, abbaifie les petits & les 
. rend meprifables dans les plus forts termes. 
11 fe trouve au Livre de job, Chap. XV. . 
vC if.. le deflein de celui qui parle, en cet 
endroit, eft d'humilier profondément l'hom- 
me pécheur. Qu'eft-ce que de l'homme mortel* 
dit-il, qu'il foil pur , & de celui qui eft ne'de 
femme» qu'il fait jufte. Voici, ajoute-t-il >, 
Dieu ne î'ajfure point /ht fei Saints, & ht 
k. deux 
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Cieux ne font pas purs devant lui. Je fais 
qu'il y a quelque hyperbole dans cette fen- 
tence, comme dans plufleurs autres de nos 
Ecritures, mais elle fert, au moins, à jnftifie!; 
que quand on oppofe une choie très-gran- 
de à une très-petire , on a droit de ména- 
ger moins les termes forts, que dans une au- 
tre occafion toute fïmplc & toute unie, s'il 
m'eft permis de parler ainfi. 

Je reviens donc à une réponfe plus direc- 
te fur l'cxaâe vérité de la confeffion , & je 
dis, 2. que la venté la plus exacte y fou- 
tient toute la force même des termes en 
deux manières ; premièrement par rapport 
au Tribunal de Dieu , de qui les Jugemens 
les plus feveres font toujours fouverainement 
juftes , & qui trouve dans la vie la plus: 
exempte de fcandale, dequoi faire acquief- 
cer tous les Penitens, tous les Convertis de 
la meilleure marque , au plus rigoureux châ- 
timent & au fupplice le plus honteux, qui 
nous puijfe être infligé par le miniftere des 
hommes; de forte que quand les jugemens 
des hommes ne feroient pas parfaitement 
proportionnez à la faute qu'ils punifTent> 
dès qu'un fidèle Pénitent levé les yeux au 
Ciel, & regarde au trône du fouverain Le- 
giQateur, il eft obligé dédire, je fuis jufte- 
itient dans la peine, je jouffre dss chofes dont 
mes péchez, m'ont rendu digne. 



D 2 
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3. Ce n'efl pas tout; je foutiensque,par 
rapp'ort au Tribunal humain , notre Conver- 
ti a dû reconnoître & confeffer la juftice de 
fa condamnation; même en fuppolant la vé- 
rité des plus favorables préfomptions que 
j'ai expofées ci-defTus. Il ne faut, pour ce- 
la > que confiderer la juftice & la neceffité 
des Loix humaines , qui défendent , fous pei- 
ne de la vie, de prendre Jes armes fans la 
permiflïon du Souverain , & encore plus de 
îe foùlever contre fon autorité, foit immé- 
diatement en faperfonne , foitmédiaremenr, 
en cille de ceux à qui il confie !e comman- 
dement. Ces Loix font équitables, & com- 
me il eft d'une importance extrême de leur 
donner de l'étendue & de la force, elles 
cmbraflenî: dans la peine capitale tons ceux 
qui fc trouvent dans une [édition, les armes - 
a la main, fervant en quelque manière que 
ce foit, à appuyer le parti fournis , contre 
le dominant ;& dans des cas pareils, quand 
le Souverain a prononcé qu'il défend de 
donner feulement retraite aux coupables , ce 
feul acte d'humanité ,decacherm compatriote , 
un voient un ami en danger, expofe jufte- 
ment un homme à la mort. On a beau allé- 
guer que cette aâion n'a rien d'horrible ; ce- 
la eft vrai, en elle-même; mais elle a d'hor- 
ribles conféquences. Et quedeviendroitlaSo- 
eieté, fi les Particuliers, fur des idées de 
faveur 
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Faveur pour eux-mêmes , & pour leur pro- 
pre avantage , fe donnoient la liberté de fai- 
re des exceptions aux Loix de leur Souve- 
rain t & de ne leur obcïr, qu'autant qu'ils 
le jugeraient convenable ? La méthode la 
plus courte & la plus fûre' pour le repos de 
îa Société, c'eft d'obéïr aux Loix dans une 
grande l'implicite, principalement quarri 
elles font juftes & nccelfaires, quand elles 
ont une influence générale pour le Bien Pu- 
blic» quand elles ordonnent des chofes c- 
galement raifonnables & aifées , comme de 
Je tenir en reftw, & de n'appuyer d'aucun 
confeil, d'aucune inftigation, d'aucuneviq- 
lence, une rébellion ou des rebelles contre 
l'autorité publique. En un tel cas , les Loix' 
humaines ont d'autant plus de force-) qu'el- 
les font appuyées & fortifiées par la Loi de 
Dieu, & par fon autorité. Après cela un 
Homme qui par quelque considération par- 
ticulière , aura pris quelque part que cefoit 
à une (édition , eft-il admifHble à reclamer 
contre la Loi qu'il a connue auparavant, 
dont il a compris l'importance & l'ufage 
necefîaire, quand il a été de fang froid ? 
Bien averti du danger, il s'yeft engagé vo- 
lontairement , au rifque de tout ce qui en 
pouv oit arriver. Après cela, quand la Pro- 
vidence de Dieu permet qu'enrre des fédi- 
tieux , un des moins coupables foit faifi , ne 
D 5 doit- 
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doit-il pas reconnoître , qu'étant forti de 
fon devoir, dans une affaire de la dernière 
importance , fâchant bien qu'il y hazardoit 
fa vie, pour fuivre quelque paffion , pour 
fatisfaire ou le dépit contre un rude Maître, 
*u la complaifahce pour un intime ami, il 
cft de fon devoir d'adorer la Juftice de Dieu > 
ic d'acquiefeer à celle des Hommes. 

Je dis plus, je préretis que dans le cas 
de notre Converti crucifié, plus on eft Hom- 
me de bien , plus on fent la jufiiee de la con- 
damnation , plus on reconnoît qu'on a mérité 
te qu'on fouffre. Les vrais fidèles, les gens 
de- bien ont les yeux de l'âme autrement 
dïfpofez que les vicieux ; ces derniers ra- 
yent ordinairement leurs péchez en petit, 
& leurs fouffrances en grand; au lieu que 
les premiers mettant leurs fautes à la lumiè- 
re de la face de Dieu *, principalement aux 
approches de la mort, en voyent toute la 
difformité, & n'y flattent plus rien. Les 
ombres de ia paillon, & les préjugez de la 
chair s'évanou'nTenr; on voit le péché dans 
toute fa laideur ; on renonce aux exténua- 
tions & aux adoucifiemens ; l'inadvertence 
ne paffe plus pour exeufe; on en fait un 
vrai crime. Quoi, dit un Fidèle mourant, 
l'inadvertence particulière m'a conduit dans 
un 

* K XC. 8. 
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tin détordre public, où j'ai vû répandre le 
fang humain? Ah! mon Dieu, quel crime 
de t'avoir oublié , & d'avoir détourné la vùe 
de la lumière de ra prefence! Dois-jem'é- 
tonner qu'une inadvertence ft dangereufe, 
qu'un oubli fi criminel m'ait fait glifter dans 
le crime, & qu'il m'aie précipité du crime 
dans le fupplice? 

On pourrait facilement, comme vous le 
voyez , Monsieur, étendre ces coiiii- 
derations , &juftifier, par là, que l'hum- 
ble confeflion de notre Pénitent doit être 
plutôt rapportée à la gloire de fa; pieté pré- 
fente, qu'aux horreurs prétendues de fa 
précédente conduite. Mais je me latte, 8c 
peut-être que je vous ennuyé ; c'eft pour- 
quoi je n'ajouterai plus , à ce fu jet, qu'un 
feul exemple; & cet exemple eft celui de 
St. Pierre. Nous apprenons dans nos Evan- 
giles fan fort Si fon joible : il avoit un fort 
bon cœur &de fort bonnes intentions ; mais 
il avoit anffi de la vanité & de la prefom- 
tion. Il étoit bouillant &a&if, en mal com- 
me en bien, & nous en avons une preuve dan& 
l'affaire de Makhns. En mettant l'épée à 1* 
main, fans autorité , & par un zele indis- 
cret, il fe fouleve , à peu près également^ 
contre la Puiffance Politique du Préteur qui 
avoir fourni fes Soldats, & contre le pou- 
voir E cclcfiaftiqa'e du grand & puitfant Con- 
D 4 kiV 

Digitised by Gc 



$6 LETTRE/. 
feil des Juifs. Le voilà tout d'un coup, fi 
en avoit voulu l'imiter, Chef de /édition. II 
fait plus» il frappe fur Malchus pour lui 
fendre la tête en deux» &ce n'eft apparem- 
ment , que pour n'avoir pas dirigé fon coup 
affez jufte, qu'en le déclinant tant foit peu, 
il lui emporta l'oreille. Voilà bien de la mu- 
tinerie & de la violence, eit un Homme qui 
n'y penfoit peut-être pas , un moment au- 
paravant, & qui n'avoit été occupé, depuis 
quelques heures , au Soupe Pafchal , & en 
montant la Montagne des Oliviers pour ar- 
river en Gethfemané, que de l'amour de 
fon cher Maître , & des preuves éclatantes 
qu'il étoit refolu de lui en donner. Le voilà 
cependant devenu coupable d'une faute ca- 
pitale, en fort peu de temps, & fort ino- 
pinément. . , , 

Suppofons maintenant, Monsieur, 
que fon Divin Maîtte, qui le deflinoit i 
quelque chofe de plus favorable , eût permis 
que ce Difciple eût été failï» lie, jugé, Se 
condamné comme lui au fupplice de la 
croix j ne croyez-vous pas qu'il eue donné 
gloire à Dieu dans le fupplice» & qu'aux 
approches de la mort , délivré de la fou- 
gue des pallions, voyant les chofes d'un au- 
tre œil , Se mettant fes fautes cachées , fon 
impatience, & témérité, fa violence meur- 
trière à la lumière de la face de Dieu , il eût 
, „ recon- 
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reconnu jtifte fa propre condamnation, 3c 
eut confefie fans rrfurmure , qu'il nefouffrott 
que ce qu'il avait mente par /es fautes ? 

Il ell temps de chercher la conclufiorr, 
& d'examiner brièvement d'un côté, les 
conférence s^que lesperfonnes prévenues ti- 
reronteontre moi, & de l'autre , celles que 
je pourrois tirer contre leurs préjugez. 

r . Comme la Prévention s'imagine faire 
an grand honneur à la Grâce en lui attri- 
-biiant'une converfion miraculeufe, unique- 
en fon efpece, & dans une circonftance ront- 
â fait extraordinaire; on dira, peut-être, 
que toutes les opinions favorables que j'ai 
lâché de donner des fentimens, des habi- 
tudes , & du fonds de la vie de notre Fidc* 
le, font autant d'exténuations de la Grâce, 
dont la grandeur, & par conféquenr, la 
gloire fe tirent de la grandeur des péchez 
qu'elle efface, & de l'éloignement d'où elle 
ramené les Hommes. 

% Je- répons Amplement à cela , qu'il faut' 
ménager avec autant de foin la pureté quel* 
grandeur de la Grâce. La Grâce de Dieu 
eft très-grande, & affez grande,, de par- 
donner aux repentans-, qui ont recours ai» 
facrifice propitiatoire de Chrift, des pé- 
chez en grand nombre qui ont mérité l'En- 
fer. La Grâce eft affez grande d-'accorder 
une amniûie à des Sujets hdtailie> qui got- 
P f miûènt> 
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miflent, qui pleurent, qui promettent de 
s'amender, fans la jetteï à la tête à des re- 
belles en fureur, qui ont encore les armes 
à la main, & qui portent encore dans le 
cœur & dans les yeux tout le feu de la ré- 
bellion. Si Dieu, fortant de fa conduite or- 
dinaire, & des Loix connues dont" règle 
fes faveurs, vouloit pardonner aux Démons 
tous leurs crimes, & les admettre de nou- 
veau à Ja focieté des Anges de lumière, de 
laquelle ils font déchus , ce feroit urtetrès- ' 
grande grâce, une grâce prodigieufe; mais 
je doute que cette indulgence non attendue, 
fit autant d'honneur à la fureté de \&Grace y 
qu'à fa grandeur extraordinaire. Je dis la. 
même chofè, à peu près, d'une Grâce qui 
metamorphoferoit , au moment de la mort* 
un Homme qui auroit été dans la fervitude 
de l'Impiété, pendant tout le cours de fa 
vie. On auroit beau dire» Elle l 'fi gronda , 
je prendrois la liberté de demander, efl- 
dle digne de Dieu , eft-elle conforme à 
fa fainteté» eft-elle conforme aux Loix» 
aux claufesj au caractère de fa fainte & 
fan&ifianre Alliance? Ainfi, la grandeur 
We la Graee ne fert ici à la Prévention que 
4'un prétexte , Se d'une ombre pour s'aveu- 
gler. 

Les premiers- Ennemis de l'Evangile ont 
attaqué notre Doarine de la Grâce, à peu 

V// ' \, « * près 
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près de U même manière, Se par une mé- 
thode auflï mal entendue. Vous croyez, di- 
foient-ils d nos Apôtres , être juftihez , par 
fa grâce du- pardon : cela étant, ajoutoienc- 
ils, pour rendre la grâce plus éclatante, 
•vous n'avez, qu'à augmenter vos péchez, fant 
tnefure y - vous pourrez, augmenter par là, lu 
faveur du pardon , & la glorieufe bonté de ce- 
lui qui pardonne: 

Vous favez, Monsieur » comment 
St. Paul répand i cette objection prétextée 
de la gloire- &; de- la grandeur de la 'Grâce x 
& comme il prend foin d'eu défendre & d'en 
maintenir la pureté, en établiffant que 1* 
gloire de la mifericorde de Dieu que nous 
honorons pour le pardon qu'elle accorde ât# 
Pécheur, feroit deshonorée, fi de quelque 
manière que ce foït elle tendoit à favorifer 
le péché. 

2. Je m'attens bien,en fécond lieu, que 
l'es Contredifans appuyeront de toute leurfor-- 
cc fur cette plainte, que par ma méthode 
de préparer de loin la Foi & la Pieté de: 
notre Converti , je ferme une foarce de con- 
folation à./<ï repentante- tardive. . A cela je 
répons brièvement, i.que je- renvoyé, pour 
conrioître le prodigieux & éminent danger 
de la repentante tardive , à tous les bons- 
Auteurs qui ont écrit fur cette matière. 
A, Que le préjugé commun qu'ont tant éer 
&C> jgen*' 
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gens que les Miniftres de l'Evangile doi- 
vent toujours , & en toute occafïon, con- 
foler les malades, & leur donner de l'ef- 
perance, eft un préjugé très- faux & très- 
dangereux, comme il feroit facile de le 
prouver par la Raifon Si par l'Expérience^ 
maïs pour vous épargner la fatigue de rai- - 
fonnemens Se d'exemples nouveaux, voict 
une autorité celefte , voici une règle Apof- 
tolique fur ce fujet , elle eft dé St. Jude 
vf.il, 11»!?. Confervez.-vous les uns les atï- 
très eu: la dileÈîien de Dieu , attendant la mi- 
ferkorde de Notre Seigneur Jefus-Cbrifi à vit 
éternelle, & ayez, pitié des uns , en ufant de 
diferetion , & fauvez, les autres par frayeur y. 
comme les arrachant hors du feu. Sans faire 
4e Commentaire ou de Paraphrafe là-defTus, 
& fans entrer plus avant dans le fujet li 
vafte, & fi ombragé de préventions, fur ce 
qu'on doit aux malades ■> & aux mourans > 
tant en commun, qu'en particulier; j'ajou- 
te 5. que l'humanité, l'attendriflement, l'é- 
tat de notre commune foiblelfe, la commi- 
sération, laprefence des proches autour du 
lit d'un malade , nous follicitent fort à fai- 
re ufage des lenitifs , & à ménager beau- 
coup les remèdes forts; Se ce qui nous y 
détermine encore d'ailleurs, c'eft que quel- 
que opinion que nous puifïïons avoir d'un 
malade j fon véritable eut, fon état inte- 
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rieur nous eft toujours fort caché ; nous 
forâmes prefque toujours réduits à de fîm- 
pies préemptions , qui félon toutes les Loix, 
doivent pancher du côté favorable. Cela 
fait que ceux qui font appeliez auprès des 
mourans, font prefque toujours obligez à 
fe tenir dans des généralitcz, & à Iaiifer le 
patient appliquer lui-même à fon ufage Sc'à 
fa confcience les diverfts veritez de la Pa- 
role de Dieu que l'on lui expofcpour fou 
édification. 

Je dis encore, 4. que fans les conféquen- 
ces qui regardent les afTiftans,faimerois au- 
tant, quand un Miniftre a un mauvais fu- 
jet entre les mains, 8c de qui il n'efpere 
rien* qu'il fe renfermât dans des idées gé- 
nérales, & qu'il le lailTât mourir dans le 
repos de la fecurité, que d'exciter par des 
veritez âpres Si détaillées les horreurs 
du defefpoir. Mais quand je fonge que 
des Pécheurs. du commun voyent quel- 
quefois des Confolateurs qui donnent de 
flatteufes efperances a' des Pécheurs du pre- 
mier rang, cela me fait beaucoup de pei- 
ne* car quoi que le malade n'en meure ni 
plus malheureux, ni plus heureux, les af- 
fiftans qui fe comparent avec lui font por- 
tez à en vivre plus mal , & à fe négliger par 
la comparaifon. 

f. Je déclare enfin, après tout , que je 
D 7 trou- 
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trouve mille fois plus de danger à fai- 
re de l'exemple de notre Converti, dans< 
les idées de la Prévention, une refiour- 
ce d'efperance , pour les vicieux confirmez, 
& à l'heure de leur mort, que de la fermer 
entièrement , félon les miennes. Oui ,. 
Monsieur, quand il ferait vrai, qu'en- 
m'attachant plus aux Loix communes &af- 
furées de la Révélation, qu'à l'exemple af- 
fecté Si incertain d'une Converfion miracu- 
leufe, j'ôterois l'efperance à des gens qui: 
fe font endurcis -dans le crime jufqu'à leur 
dernière heure , je ne l'ôterois qu'à ceux 
qui fe la font ôtée à eux-mêmes, par leur 
jmpenitence portée fi loin. La maxime, 
qu'il ne faut defefperer pevjonne , qui eft fî 
commune, eft anez raifonnable, & je l'ad- 
mets ». à peu près comme un autre ; mais- 
une féconde maxime , qui l'eft autant, quoi 
que moins commune , c'eft que l'intérêt de 
la Vérité & de la Pieté ne fouffrent pas 
qu'on donne de Fefperance à tous,en tousétatt, 
& en tout temps. On i droit, à mon avis , en 
certaines occaiîons de repréfentcr à un Pé- 
cheur l'éminent danger où il eft de périr, 
& s'il demandoit alors, dans fon trouble, 
t'ily a pour lui efpermce de falut ? je crois 
qu'un Miniftre fincere devroit répondre que 
Yefperaace devant être foutemië d'apparence^ 
il y en a fort peu pour lui , & fubftituer au. 
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îicu commun , li commun , des confolations 
ftatteufes, le Confi.il de St. Pierre à Simon 
le Magicien, Aâ. VIII 11. repen-toi de ta 
malue , & prie Dieu > afin que , s'il tft poffi- 
ble, l'impiété de ton cœur te fait pardunnée.- 
Ain(ï> bien loin que de mon hypothefe, on 
ait droit de me reprocher que je favorife 
un vicieux, & que je rafle d'un Brigand, & 
d'un Scélérat un Homme converti de lon- 
gue main , & qui a pu être habituellement . 
H:<mmt de bien , malgré fa difgrace , il eft ai- 
lé de voir que je n'ai étudié , approfondi & 
établi ce fenriment qu'en haine du vice, pour 
prévenir les abus prodigieux qui nailfentde 
la Prévention, 8c pour empêcher ceux qui 
ont quelque vertu, & quelque dilpofirion à 
Être Gens de bien, de devenir des Brigans 
.(X des Scélérats. 

Ne fait-on pas, en effet, que l'exemple 
du Brigand converti , ou du bon Larron , de 
la manière que la Prévention le propofe, eft 
un prétexte que , généralement parlant, les 
mondains , les vicieux , & les débauchez 
mettent en ceuvre, pour éloigner la repen* 
tance & l'amendement , dans l'efperance 
flatteufe qu'à la manière du bonharron, qua- 
tre mots de prière leur fuffiront pour obte- 



conféquence que je tire , de mon côté , con- 
tre les perfonne sprévemiei,Ôc contre UJW- 




lui? 1. Voila la première 



mention. 
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vemisn. Eil-il poffible qu'on n'ouvrira Ja- 
mais les yeux là-deffus , & qu'on laiflera- 
toûjours cette pierre d'achoppement au che- 
min d'une infinité d'aveugles? 

Vous le favez, Monfieur, mieux qu'un 
autre, vous qui avez été long- temps dans 
le fervice & dans les Armées. N'eft il pas vrai 
que l'exempte du bon Larron eft la Religion 
des trois quarts desgensde guerre? N'eft-il 
pas vrai que leur maxime ordinaire> c'eft 
qu'un bon peccavi fuffit au lit de la Mort , 
que c'eft leur maxime favorite ? que c'eft là 
ce qui les fait vivre & pécher fans remords? 
que c'eft là leur unique reuource? Je parle 
des Armées, M onsie u r> fansdeffeinde 
blefler la profeffion des armes; car .je crois 
qu'on y vit à. peu près comme dans les 
Cours, & dans les Viliesjmais on fe cache 
moins ; on parle plus librement dans les Ar- 
mées; Si comme les dangers y font plus fré- 
quens qu'ailleurs, fli que la Mort y me- 
nace davantage» on en parle plus fouvent, 
& pour en. mieux foutenir l'idée dans la 
licence & dans le deford re , qui n'y font que 
trop frequens» on fe fait des maximes re- 
lâchées , on les publie avec moins de façon 
qu'ailleurs, & l'on n'y oublie prefque ja- 
mais le ion Larron , dont on fe fouvient auG- 
fi, & dont on fait un très pernicieux ufa* 
ge dans toutes, les conditions hautes,, > 
. - mojen.-- 
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moyennes & bajfes, à la Cour & i la Ville. 
z. La chofe eft fi connue & fi claire, que 
les contredifans en Confirent » & qu'ils tâ- 
chent d'imaginer quelques remèdes à cec 
abus, lis dtlent donc, i. que l'exemple 
eft unique, z. qu'il tft miraculeux; que par 
ces deux raifons il ne doit pas être tiré i 
conféquence , & que c'eft témérairement 
qu'on s'en flatte, en perfeverànt dans le vi- 
ce, en renvoyant la repentance aux incerti- 
tudes du dernier jour. Voila ce que l'é- 
vidence de la vérité , & la liaifon des con- 
féquences oblige à dire. Mais, Mon- 
sieur» confinerons un peu , je vous prie, 
R pour arrêter ces conièquences , qui ont 
inondé toute la terre d'un déluge d'impie- 
té, & l'ont élevée, on peut le dire, au def- 
fus des plus hautes Montagnes, le moïenle 
plus court, le plus fur, & k«phis raifonna- 
ble, ne feroit pas d'abandonner le princi- 
pe, & de ramener, comme je fois, fur d'af- 
fez bons fbndenens, & fur des maximes re- 
çues de tout le monde, la converfion du ion 
Larron, à la manière & à la méthode ordi- 
naire de la Grâce? 

On dit que cet exemple eft unique : à la bon- 
ne heure; il eft vrai que dans tout le refle 
de la Bible, on nappe rcoit rien de pareil, 
dans l'hiftoire d'environ quatre mille ans, 
pendant lefqucls en tant d'occafions Dieu a 
répan- 
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répandu fur les Hommes des Grâces bien 
extraordinaires. Je fuis bien aifeaufïï , qu'en 
l'appel lanr unique, on reconnoifle à- peu 
près, par là i qu'il n*cft point du tonteon- 
forme à la conduite connue de Dieu, & 
qu'il eft oppofé aux communes maximes de 
fa Révélation. C'cft nn grand avantage pour 
ma caufe, tous les Théologiens, & tous 
les Philofophes reconnoiflentégalementquc 
la conduite de Dieu eft , généralement 
parlant, fimple & uniforme, & que fans y 
être aftremt, il y a des règles dont il ne 
fort jamais que pour desrailons très- impor- 
tantes & tout-à-fait extraordinaires, qu'on 
ne pent appercevoir dans l'occafion , dont 
il s'agit, 

Mais il y a plus; & netrouvez-vouspas» 
Monsieur, auflî bien que moi, quels 
Prévention fe 'contredit un peu , quand elle 
appelle notre exemple unique & miraculeux,. 
& qu'elle le foutient avec tant d'affeftion 8s 
de chaleur , comme une refloùrce de confo- 
lation pour les grands pécheurs. & par 
conféquent pour les médiocres, & encore 
plus pour les moindres, c'eft-à-dire» àpar- 
1er exactement, quand elle fait d'un exem- 
ple unique, & miraculeux, une rejfourceuni- 

3 . Pout ce qui eft du miracle , qu'on Fait 
intervenir pour le befoin; je crois avoir dé- 
jà. 
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ja montré ci deflus, qui quand bfl le fup- 
pofe /«« necejjttfi on le rend newjfatremcnt 
incroyable, & que jufqu*à« qu'on ait bien 
prouvé qu'un Juif qui tombe avant fa Mort» 
peut-être par furprife , dans un defordre» 
qui le livre juftement au fupplice, & à la 
neceffaite feverité des Loix , n'a pu être inf- 
irme des myfteres du Royaume des Cieux» 
& prefenter à Dieu le Sacrifice d'un cœur 
humilié) contrit, pénitent, & d'une prière 
ardente , dans fes derniers momens , par 
aucun autre moïen que par un miracle» on 
n'aura jamais le droit de le fuppofer» 
ni d'impofer à perforais l'obligation de le 
croire. 

Je difois, il y a un moment , que les 
Théologiens reconnoiffent que la conduite de 
Dieu efi fimfle &• uniforme ; & de là je 
conclus contre la Prévention , que Dieu , qui 
pour l'établinement, tant des grands myf- 
teres de la Révélation, tjue des grands de- 
voirs de la Pieté s a bien voulu , pour 
autoriferfes Envoyez, faire de grands mi- 
racles, dans la Nature , vifibles & éclatans, 
n'a pas trouvé à propos d'en faire dans la 
Morale , fecretement , invifiblement , en me- 
tamorphofant les cœurs, par un changement 
foudain & inopiné. S'il eût jugé convena- 
ble d'employer cette dernière forte de mi- 
racles, il y a apparence qu'il n'eût pas em- 
ployé 
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ployé les autres, puis que, par rapport i 
fa puiffance, il lui étpit également aifé, ou 
de concilier, comme il a fait, de l'autorité 
à fa Révélation, & à fes Miniftres, par 
les Miracles écLttans , & de rendre ,,fa ré- 
vélation , comme il -fait ordinairement, 
efficace & triomphante fur les cœurs, par 
l'affiftance de fon Efp'rit; ou de changer 
foudainemenr le cœur dts Elus, fans Pa- 
role, fans Minifiire, fans IriftruElion , fans 
exhortation, & par une pure matamorphofe > 
comme je me fuis exprimé ci-deffus, ce que 
je ne crois pas qu'il ait jamais fait, puis 
que je n'en vois pas la moindre apparen- 
ce dans fa conduite, pendant quatre mille 
ans & qu'il a fuivi conftamment une toute 
autre méthode, par laquelle agiffant avec 
les Hommes éclairez des' lumières de la 
Raifon & de la Confcience » autrement 
qu'avec des troncs & avec des pierres - t il 
les attire par motifs, & par perfuafion ; & 
en fe refervant la principale gloire de leur 
changement il leur donne quelque chofs à 
faire & quelque devoir à remplir par où ils 
s'attirent quelque louange. 

4. En pofant un miracle, qui opère, fans 
aucun autre moïen, laconvcriîon&latraaf- 
mutation du prétendu Larron , on ne prend 
pas garde que la Prévention ne fert plus de 
rien pour la confolation commune, &pout 
la 
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la rejjource uttiverfelle , fur tout quand on 
le fait unique, Si je me fers de cette partie 
de la Prévention, pour me déchargerj tout 
d'un coup» des reproches qu'elle me fait> 
d'être cruel aux vicieux confirmez, & de 
boucher une fource d'eiperance & de con- 
folation , à une partie des mourans. Car je 
foutiens que de la manière dont parlent les 
Contredifans , mon hypothefe eft auflî favo- 
rable , que la leur, à quelque fortedemou- 
rans que ce puifle être, ils difent, qu'en 
faveur du ion Larron, qui avoit été toute fa 
' vie fut Scélérat, Dieu a fait une exception- 
unique, par un miracle qu'il n'avoir pas en- 
core fait , & qu'il ne s'eft pas engagé de 
faire dans la fuite; & que quand unHonil ■ 
me vicieux & feelerat, comme ce Larron, a ■ 
porté l'impenitence jufqu'à l'heure de la 
Mort , i! ne peut ejperer le fa/ut que par un 
pareil miracle? que Dieu nes'eft aucunement ' 
engagé de.faire. 

Voici l'endroit, où je me reconciliepar- 
faitement avec la Prévention , & avec les 
Prévenus; puis que , quelque abominable 
que foit la vie d'un Homme confit dans le 
crime & dans l'impiété , je ferai toujours 
prêt à lui déclarer au lit de la Mort, qu'il 
peut êtrejauvé, fi Dieu trouve à propos de 
faire un miracle en fa faveur. C\ftlà, à 
mon avis, une bien petite i reffource , & fi 
l'exem- 
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l'exemple prétendu miraculeux n'avoir, pas été 
& n'étoit pas tous les jours tire, par des 
raillions de vicieux, â d'autres conféquen- 
ces, je ne m'en Jtrois jamais inquiété, & 
j'aurois laine en paix Se. en repos , les Con- 
tredifant & leur Prévention , fans les reveil- 
ler y comme j'ai fait , Se par malheur les 
irriter , fans avoir eu deficin de le fai- 
re. 

Je crois que l'on ne peut pas difeonve- 
nïr que les abus , qu'on fair de f exemple, 
font immenfes & prodigieux, Se qu'à moins 
d'être forcé, par la Loi de F Evidence &de 
la neceffité, à l'établir, on fera fort bien de 
le laifler , dans les ombres de l'oubli, avec 
plufîeurs autres imaginations de mauvai- 
se influence des Pérès Se des Anciens 
Poâeors. 

On doit reconnoître d'ailleurs, ce me 
femble , pour me faire juftice , que mes 
fcrupules fur ["exemple , ne font pas fans, 
fondement, tant par rapport à la Vérité, 
qu'à la. Pieté, Se. que ma conduite eft fim- 
ple & de bonne foi. Si l'on me demanda 
dequoi je me fuis avifé d'avoir bonne opi- 
nion d'un Homme quiporte.un»(ï«uaff»om, 
& qui eft dans un fupplice honteux ; je 
repondrai Amplement que c'eft parce que 
je ne lui entens proférer que de bonnes cho- 
f«> que des paroles, lumùieufes , fainces, 
éie- 
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élevées , & fouverainement édifiantes > qui" 
expriment des; fer.timens d'une Foi gran- 
de & ferme , & d'une Pieté tendre & pro- 
fonde; je repondrai que j'ai porté mon in- 
clination , où Dieu a porté fa bienveillan- 
ce falutaire,&que je fuis appris par les maxi- 
mes générales,, par les Divines maximes de 
Jefus-Chrift, qu'on doit avoir bonne opi- 
nion d'un arbre , * qui forte de bon fruit, 8c 
que le privilège particulier à l'homme de bien* 
eft de tirer de bonnes ibofes , du bon tréfor 
de fon cœur, de forte que le préjugé que 
j'ai pris à la première vue pour celui qu'on 
appelle le bon Larron,ç& un préjugé fort le- 
gitime. Je crois avoir raflémblé, dans cet- 
te Lettre , quelques confédérations aflez pro- 
pres à le fortifier. 

Mais enfinj Monsieur» ce qui m'y 
confirme , & m'y attache Je plus , c'eft 
qu'il me paroit incomparablement plus rai- 
fonnable de fc tenir à une règle ordinaire, 
confiante, générale, claire, &aflurée,qui 
ruine un exemple particulier , & inouï , & 
par deiïbs cela, très-obfcur&très- incertain, 
qu'à un tel exemple , par lequel même , 
quoi qu'on ne le difepas, on tâche à ruiner 
& règle , ou du moins, on l'énervé & on la 
rend inutile. Car je crois pouvoir dire con- 
tre la Prévention , en général , & contre le 
grand nombre de fes partifans, quel'exem- 
* Mauh.VH. i 7 . " pie 
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pie n'eft fontenu & allégué avec tant d'ar- 
deur, que pour établir cette efpece de ma- 
xime j qu'il n'y a point de moment dans la 
vie des plus me'chans hommes , dam lequel 
en ne puijfe avoir encore quelque efperance pour 
le Salut. On tâche de la fonder , ou du moins 
de la rendre plaufible par l'idée générale 
de la mifericorde de Dieu, qu'on repréfen- 
te fans bornes & par le caradere de l'E- 
vangile qui ne reipire, dit-on , que la grâ- 
ce & l'indulgence. Mais, pour moi, fans 
m'engager dans une difeuffion enfoncée , 
faite par d'autres avec fuccès, de cesgene- 
ralitez flatteufes, je me contente de dire 
que la Mifericorde de Dieu, qui cft infinie 
en elle-même , eft bornée par fa volonté , & 
par certaines règles qu'il nous a révélées de 
îa propre conduite; &, de toutes les règles 
de fa conduite rapportées dans fa Paro- 
le} il n'y en a pas une, pas une feule, qui 
■ donne de l'efperance à un vicieux confirmé, 
qui au lit de fa Mort, effrayé de l'avenir, 
& troublé du paiïé , voudroit bien par une 
prière telle qu'on lui voudroit diâer, fortir 
de la trifte fîtuatioii, & de l'affreux embar- 
ras où il fe trouve. On doit dire à peu 
près la même chofe du caractère confolant 
de l'Evangile. C'eft une Alliance d'amnif- 
tie, par laquelle le Prince renonce à la ri- 
gueur de fes redoutables droits , & de fa 
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formidable vengeance , pourvu que les Su- 
jets rebelles reviennent i leur devoir, po- 
fent les armes > & rentrent fous le joug de 
l'obéîirance. La première parole Evangeli- 
que, le premier texte donné aux Apôtres, 
pour en rendre public le caraéterc, c'eft, 
Amendez-vous , car le Royaume da deux efî 
frvckiw. Quand je joinsàcesconliderations, 
courre la maxime flatteufe & affectée, les 
partages de la Révélation, qui ont le plus 
l'air d'être les règles de la conduite conf- 
tante de Dieu envers les pécheurs qui ont 
abufé du temps, des grâces, des occafîons, 
en un mot des moïens qui leur avoient été 
donnez pour Te convertir, je me fens déplus 
en plus de Péloignement , Se pour Vexem- 
fle prétendu, '& pour les préjugez dange- 
reux, que l'on prétend fonder, à la faveur 
d'une converfion qui a fi peu coûté à l'ef- 
prit & au cœur. 

Le premier de ces palTages qui fe prefen- 
te, c'eft celui de Jean IX. 4. où N. S. » - 
Jefus-Chnlt appuyé la neceflité de travail- 
ler tandii qu'il efljour, de cette maximege- 
nerale, nuit vient que nul ne (eut travail- 
ler. Pour bien entrer dans l'efprir de cette - 
maxime Evargelique, il ne faut pas affec- 
ter de ne vouloir entendre par la nuit que " 
la Mon; on doit comprendre avec la Mort 
les heures fombres d'une Maladie extrê- 
E me 
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me qui fouftrait déjà la luraierp neccflaire 
pour pouvoir travailler. Cette explication 
fe confirme par quelques exemples propo- 
fez dans ce but par le Divin Do&eur de 1 £- 
vangiie lui-même ; l'un eft au Ch. XlX.dc 
St. Luc. vf. 41. O fi toi Jerufalem , atjfes 
connu y au moins eu celte tienne journée^ les 
ebofes qui appartiennent à ta paix, ntaismain- 
tenant elles ftnt cachées de devant tes yeux. 
Ces paroles fuppofcnc cette vérité , qu'a- 
près un certain temps que Dieu donne aux 
hommes pour profiter des lumières de la ré- 
vélation , & des douceurs de fa patience , 
qui eft appelle le temps de la vijttation , la 
Grâce fe retire > la lumière s'obfcurcit, la 
sait arrive, la nuit d'une dépravation confir- 
mée, du côté des Hommes, & d'une dif- 
grace abfolue du côté de Dieu fur eux. 
L'autre exemple du même ordre eft au 
XXV. de St. Matthieu dans la parabole 
des Vierges qui occupe les 1 1 premiers ver- 
fets. L'idée des pécheurs qui periffent ne 
nous y eft pas donnée fous une image qui 
inlpire une grande horreur, comme en d'au- 
tres endroits; & c'eft cela même qui doit 
redoubler les horreurs de la crainte dans 
Jes Profanes & les Scélérats ; ce font des 
Vierges qui paroiflent d'abord également 
bien intentionnées, faifant profeHjon d'ho- 
norer un nouveau Marié, & de lui rendre 
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des devoirs agréables, dans l'efperance d'ê- 
tre admïfes à la joie & i l'honneur de fon 
feftin de noces. Le malheur des unes n'eft 
rapporté qu'à la négligence d'avoir fait pro- 
vifion d'huile, & à la parefle du fommcil, 
dans le temps qu'il falloir veiller. Sans 
m'arrêter â diftinguer en cette Parabole, le 
Prophétique du Moral, il me paraît évident 
que fon faint Auteur a voulu nous mar- 
quer que dans cette vie même l'heure vient 
qu'on ne peut travailler, qu'on ne peut plus 
rien faire d'utile pour le falut , & que la 
porte fe ferme, la porte de la Repentance» . 
la porte de la Grâce , & qu'après une lon- 
gue & criminelle négligence, dans le fora- 
meil de la Sécurité, il ne fert de rien d'avoir 
quelques bons defirs, & de chercher en hâ- 
te de l'huile , il eft trop tard , les cris ni les 
prières ne fervent plus de rien. 

C'eft fur ce fondement qu'Efaïe » Chap.' 
LV. 6. après David Pf XXXII. 6, dit 
qu'on doit chercher Dieu tandis qu'on le trou- 
ve, fuppofant l'un & l'autre, qui font deux 
bons témoins , qu'il y a un temps , auquel 
on ne peut plus le trouver. 

J'ajoute à ces paffages celui d'Hebr. 
XII. 16. 17. que nul ne f oit paillard , ou 
profane comme Efaii qui pour une viande ven- 
dit fon droit d'aintffe. Car vous favez, que 
devront même puis après d'hériter la benedk- 
E 2 tion, 
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tton j il fut rejette , car il ne trouva point lieu 
' de repentance > encore qu'il l'eût demandée avec 
larmes. Sans entrer dans une difeuffion 
critique, & peu utile de ces paroles, il me' 
paroît, clair comme le jour, que le but de 
St. Paul eit de faire fentir aux Hébreux , tout 
au moins, qu^après une conduite fenfuelle 
& profane portée jufqu'au bout de la vie, il 
cft auflî inutile à des Chrétiens de nom 
de demander le Paradis avec larmes, qu'il 
le fut à Efaii de demander en pleurant la 
bcncdiâion de primogeniture , & de faire 
changer fon Pére de fentiment& devolonté. 

Je joins encore à cette image qu'on peut 
tirer de la difgrace fans reffource du profa- 
ne Efaii, une autre image à peu près fem- 
blable, que donne St. Jude , de certains 
mauvais Chrétiens, ou faux Docteurs, en- 
vieux comme Caïn , avares comme Balaam, 
ambitieux comme Coré, à qui il attribue de 
fouiller leur chair , d'être des gens fans pieté', 
de tourner la grâce de Dieu en dijfoluùon , lors 
qu'il les qualifie Arbres fans fruit deux fois 
morts tr déracinez,. Qui eft-ce quinevoitpar 
ce langage que St. Jude regardo.it ces mal- 
heureux comme des hommes donr la répro- 
bation était déjà fcellée dès cette vie, & de 
qui il y avoir auffi peu à efperer le re- 
tour & le falut, que la vie & le fruit 
en des Arbres morts (y déracinez» 

En 
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En.propofant ces paffages 8: ces exem- 
ples, on n'eft pas admiffible à venir m 'allé- 
guer , contre la Loi commune qui en refuke, 
la toute-Pwffance de Dieu. Ce n'ert point de 
cela qu'il s'agit, c'eft de fa volonté, qui eft 
que les hommes fe convertiflent en chan- 
-geant de fentimens,& de penfées, en chan- 
geant d'inclinations , & d'habirudes , en 
changeant de maximes & d'occupations , en 
un mot en * ceffant de mal faire, & en ap- 
prenant k bien faire. 

Sans faire aucun préjudice à la necefïïté & 
à l'opération de la Grâce, nous avons droit 
de dire que Dieu proportionne fon fecours 
aux différentes difficultez» plus ou moins 
grandes de la converfion , fans les confon- 
dre, & qu'à la manière d'un Médecin habi- 
le , il ne traite pas tous les Malades de 
la même forte. Il y a des maladies pour 
lesquelles le Médecin employé de forts re- 
mèdes, parce que le mal invétéré ou pro- 
fond le requiert ainlï. Je -crois avoir en- 
core le même droit de dire que Dieu, qui 
. f ne pardonne qu'afin d'être craint , fe conduit 
envers les pécheurs d'une manière qui ne 
proftitue point fa Grâce. & -que comme il 
y a des Malades incurables, félon les re- 
E i gles 

* Bfttv I. 17. 

t pj: cxxx. 4 . 
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gles de l'art, qu'un habile Médecin abandon- 
ne , pour ne point commettre fa réputation , 
Dieu abandonne fouvent des pécheurs en les 
déclarant incurables, félon les règles de fon. 
Alliance. * Jenewm paîtrai plus , dit-il à fon 
Peuple par un Prophète, que celui qui meurt 
meure', &Efaïe, dans l'endroit que je viens 
de citer, parle au même Peuple, comme à 
des Malades incurables, quand il dit, à 
quel propos feriez>-*uous encore battus , ou châ- 
tiez? cela ne ferviroit de rien, vous ajoute* 
riez, à la defobéïflance la révolte. 

C'eft, Monlîeur, au rang dé ces incura- 
bles, félon les règles de l'Alliance de Dieu, 
que Ton doit mettre, à mon avis, les pé- 
cheurs d'habitude, qui ont vieilli dans le 
crime, & dans le mépris profane , & de 
la patience de Dieu & des occasions de fe 
convertir à lui. On doit regarder ces gens- 
là qui ont attendu l'extrémité dt leur vie , 
pour fonger a prier Dieu, comme des Ma- 
lades dont les forces ufées par les ans & rai- 
nées par les excès , & par les débauches 
avec leurs mortifiantes fuites , ne peuvent 
plus féconder le bénéfice & la vertu des re- 
mèdes. 

St Paul Rom. VI. j6. nous fournie une 
idée très-forte, pourrepréfenter la puiffan- 
ce des habitudes» fur tout, à mefure qu'el- 
les 

9 z*6. XI : 9. 
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lesvieilliffent, il les compare â des chaînes 
dont on eft lié , par lesquelles on eft rete- 
nu dans la fervitude, & qui fortifient l'ef- 
clavage , à mefure qu'elles font plus fortes. 
Ne favez,-vous pas , dit-il , qu'à quiconque 
vous vous rendez, efclaves pour obéir , vous 
êtes efclaves de celui à qui vous obeïffez., foit 
du péché , pour y trouver la mort, ou de to~ 
hfiffanee , pour y trouver la juflice. Par là, il 
établit que les pécheurs d'habitude qui ont 
vieilli dans leschaines du Vice font auifi af- 
furez à la Mort féconde, que des Efclaves 
à leur Maître , quand la première les trou- 
ve chargez des plus fortes chaînes , & que 
des foiipirs &des regrets tardifs, dans cet- 
te occaù'on, font aufli peu capables de fau- 
vet du dernier malheur, que d'affranchir 
de la fervitude. 

Je garde pour le dernier le redoutable paf- 
fagedeProverbesI. vf. u. jufiju'au 18. qui 
a plus qu'aucun l'air & la force d'une règle. 
Je ne le copierai pas tout entier, je ne pren- 
drai que l'effentiel : Infenfez,, dit la Souve- 
raine Sagefle, jufques à quand aimer ezrvout 
la folie ? fai crie, j'ai étendu ma main, & 
vous avez, refufé de prêter l'oreille; vous avez, 
rebuté mon Confeil , & vous n'avez, point 
eu à gré que je vous redarguaffe ; je me rirai 
aufft de votre calamité, je me moquerai, quand 
votre effroi fttrvieudra, quand ce que vous 
E 4 vrai" 



Digilized by Google 



104 . LETTRE I, 
craignez, le plus , c'eftlaMort, viendra fon- 
dre inopinément fur -vous, comme un tourbil- 
lon ; alors on criera vers moi , mais je ne re- 
pondrai point ; on me cherchera» de grand 
matin, & avec empreffement ; maisonneme 
trouvera point. Sans faire de Commentaire 
fur ces paroles, pour éviter la longueur» 
n'eft-il pas vifible que quand les Hommes 
infenfez fe font confirmez fort long-temps» 
CÎT fur tout, jufqu.au jour de la mort, dans 
le mépris des Confesls & des invitations de 
Dieu, la force des habitudes criminelles» 
la * dureté d'un cœur impénitent jufqu'aux ap- 
proches de la dernière heure, d'un côté, & 
l'indignation de Dieu méprifé , de l'autre,, 
rendent la conyerfion de ces miferables im- 
poflîbles, & leurs inquiétudes, leurs priè- 
res inutiles. Ils ont fermé l'oreille aux Con-r 
feils de là SageiTe éternelle, & aux invita- 
tionsdelaMiferïcordeDivine dans les jours, 
de leur folle & faune profperité; la SagefTe 
de Dieu, appuyée des droits meprifez de 
fa Juftice, les méprifera à fon tour, & leur 
jnfultcra par fes refus & par fes reproches 
au jour de leur trop véritable, & irrépara- 
ble mifere. 

Après cela, Monsieur, qu'on me 
difc comment la maxime Eaiteufe , qu'il y à 
toa~ 

* font II, vf- f> - ■ . 
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toujours efperance pur un Pâbeur, .quel qu'il 
foit, jufqii'à jon dernier moment -, peut tenir 
contre toutes les déclarations que je viens 
de citer, & fur tout contre la dernière", dans 
laquelle Dieu avertit qu'en certain cas, & 
en certain temps, on criera vainement à 
lui, & que les prières ne ferviront de rien, 
parce qu'il a refbhi de ne les plus écouter, 
& de n'y répondre par aucune faveur? 
Après cela .qu'on me dife encore, fur quel- 
le leçon , fur quelle lumière , fur quel 
aveu de la Révélation, on a imaginé Vexem- 
f>le, qui a donne naiffance à la fauffe & 
flatteufe maxime ? L'exemple d'une Conver- 
fi<,n, qu'on reconnoit inouïe puis qu'on la 
confeiîe unique, & qu'on avoue erre con- 
tre les règles confiantes, & contre la con- 
duite ordinaire de la Grâce converti/Tante; 
puis qu'on l'appelle miraculeufe ? Mais, 
Monsieur, avant que d'avoir 'droit de 
l'établir & Je la faire recevoir comme tel- 
le, il faudroit, comme; je l'ai déji djt, 
prouver qu'elle n'a pu être opérée par au- 
cun des moyens, par aucune, des prépara-, 
tions , par aucun des fecours de la Grâce 
ordinaire , ce que l'on ne fera jamais. 

Quelle impoflibilité y a-r-il, en effet» 
que la Providence Divine ait préparé, dans 
le terme de trois ans & demi, que les Pré- 
dications publiques, & les Miracles écla- 
E j tans 
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tans de Chrift, ont éclairé la Judée» tlit 
Juif à la Foi Chrétienne , parmi tant d'au- 
tres, qui ont crû en lui, foit parmi les Doc- 
teurs , foit principalement parmi le Peuple ? 

Quelle impoflîbilité y a-t-il qu'un Juiftrop 
zélé pour la gloire & pour la liberté de fa Pà- 
trïe,peut-être par erreur fur la nature du règne 
de Chrift» qu'il n'entendoit pas encore bieri 
alors» ou par fimple imprudence, par lé- 
gèreté, où de quelque autre maniéré, fê 

Joit trouvé enveloppé dans un tumulte dé 
fédition, & y ait été pris, fans être des; 
plus criminels, & fans que l'on puifle tien 
inférer de là , contre l'habitude des fentî- 

* mens qu'il a eus, & contre la vie qu'il a me- 
née? Quelle impoffibilité y a- t-il qu'il ait été 
véritablement & habituellement Homme de 
bien y puis qu'il en a, en mourant, les vrais 
mouvemens, & le vrai langage? II ne pa* 
roît novice, ni dans la Foi ni dans la Pie- 
té: on le voit bien inftruit des grandeurs de _ 
Chrift , & bien informé du détail de fa vie, 
dont il fait «ne Apologie fans aucune limi- 
tation. Sa Foi & fa Repentance n'ont rien de 
plus furprenant que la Foi & la Repentance 
de tous les Juifs , qui fe convertirent à Je- 
fus-Chrift Notre Seigneur , dans le cours 
affez long de fes Prédications foutenues de 
fes Miracles. Il me femble même que pour 
connoître mieux Jefus-Chrift, & pour le 
con- 
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eonfeffer plus franchement que tant d'au- 
tres, il a eu de très-grands avantages. 

Permettez-moi ,MoNsiEi;B,,de m'ar- 
têter quelques momens à les examiner; car 
il eit important , à mon avis , non feule- 
ment 1 de marquer par quels moyens il eit 
parvenu à la connoiffance de Jefus-Chrift, 
en commun avec tant d'autres, Ôccela n'eft 
guère difficile, puis que Jefus-ChrjH aprê- 
ché trois ans & demi dans la Judée, & com- 
me je viens de le dire , que le crucifie Pé- 
nitent a eu mille fois Poccafion de l'enten-' 
dre, & de voir fes miracles de toutes les 
fortes. Mais il eft important , fur tout , de 
faire fentir, comment fans miracle, & avec ' 
les fecours ordinaires de la Grâce, il a pu 
s'élever à une connoiffance & à des fenti- 
mens de Foi qu'on peut bien appeller ex- 
traordinaires , puis qu'apparemment les dou- 
ze Dîfciples eux-mêmes, n'en avoient pas 
de fî élevez que les liens, au jourde lamort 
de Chrift. Si cela paroit difficile à conce- 
voir à quelques-uns , & fi d'autres prévenus 
& de fon impieté , & de (on ignorance pré- 
cédente fe croyent autorifez par là d'avoic 
recours au Miracle, on peut fe fatisfaire fur 
la grandeur de fa Foi & la rendre poflîble 
dans le degré émineat où elle paroît, & 
très-poffible par ces trois confiderations. 

1. Que les Difciples nez groffiers& éle- 
E 6 vcz 
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vez groffieremenc font demeurez fort igno- 
rans jufqu'au jour de la première Pentecôte 
Chrétienne) Dieu l'ayant ainfi voulu, pour 
rendre plus fenfiblê le miracle de leur con- 
fècration divine, & de leur inuallation dans 
Je Miniftere Apoilclique. Jufques là le Maî- 
tre s*étoit accommodé , & avoit proportion- 
né fcs enleignemens à leur foibklîe. Il leur 
avoit dit plus d'une fois , * êtes-vous encore 
fans entendement ? N' entendez-vous point en- 
core? EtauXVI. de St. Jean vf. il, il leur 
avoit déclaré ouvertement , qu'il avoit enco-r 
re bien des cbefes à leur apprendre , mais qu'ils 
riétmni pas peur lors en état de les porter. • 

A inli il n'eft pas impoffible que notre Con- 
fciïetir, qui parle Ci dignement de la gloire 
de Chrift fur "la croix, eût fait plus de pro- 
grès que les autres Difciples dans la con- 
noiffance des myfteres du Royaume des 
Cieux, foit par une plus grande pénétra- 
tion d'Efprit, foit par une plus grande at- 
tention aux ebofes qu'il avoit ouïes. 

1. Notre Divin Sauveur avoit révèle af- 
fez publiquement & allez clairement la gloi- 
re & la nature de fon Règne, pour nous 
donner lieu de penfer que Ci notre Fidèle 
n'en avoit pas pénétré d'abord tout le myf- 
tere , il n'eft pas impoffible que petit à petit 
il 
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u l'ait compris & cru dans la fuite, fut 
tout avec les divers fecours qu'il a eu pour 
éclairer & élevée fa Foi aux approches de 
ta mort. 

Qu'on voye , par exemple , ce que Nor 
tre Seigneur avoir publié de la nature & du 
deiiéin de fon, Envorau Monde, Matth. 
S.X. 18. le Fils de l'Homme iïcft pas venu 
pour être fervi , mais pour Jervir lui-même, & 
donner fa vie en rançon pour plufieurs. Com- 
me nous n'avons dans nos Evangiles qu'un 
abrège très- abrégé des Prédications du Fils 1 
de Dieu, tk que félon les apparences les pa- 
roles du Texte qu'on vient de citer . & d'au- 
tres femblables fout revenues plus d'une fois 
dans fes difeours, il y a plus ûijet de s'é- 
tonner que les douze principaux Difciples 
foient demeurez li peu inftruits jufqu'au joue 
de la mort de leur Maître , que d'être Fur- 
pris de voir un Converti ménagé par la 
Providence pour rendre témoignage à Jefus- 
Chrift fur la Croix, entendre 5c expliquer 
fainement dans fes derniers jours, & encore 
plus dans fa dernière heure, des veritez im- 
portantes qu'il avoir pu ouïr bien des fois, 
& méditer tres-Iong-temps. ï a-t-il lieu 
d'être furpris d'entendre notre Profelyte 
parler fi bien du Règne de Notre Sauveur, 
fi l'on fuppofe feulement qu'il avoit enten- 
du une feule fois ce que nous trouvons 
E 7 Matth, 
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Matth.XXlV.vf.30. 51. LefigneduEilsd* 
f Homme apparaîtra au Ciel; alors aufft toutes 
les lignées de la Terre fe lamenteront en fe frap- 
pant la poitrine, & verront le Ftls de t Hom- 
me venant dans les nuées du Ciel , avec puif- 
fance & grande gloire. Et il envoyera fes An- 
ges avec grand fon de trompette, qui ajfemble- 
ront m un fes élus des quatre vents, depuis l'un 
des bouts du Monde juf qu'à l'autre. 

Quelle gloire pour le Fils de l'Homme 
dans ces paroles , & quelle leçon , quel ap- 
pui pour la Foi d'un homme que Dieu fem- 
bîe avoir préparé & défhné à être le premier 
Prédicateur du Règne Cekfte de Jefus- 
Chrift Ion Fils? Mais qu'on life dans le 
ChapXXV. depuis le verfet 31. jufqu'au * 
46. on y trouvera encore des rayons plus 
eclatans de la même gloire. Je n'en copie- 
rai que quelques lignes. „ Quand le Fils 
„ de l'Homme fera venu avec fa Gloire & 
j» tous les faims Anges avec lui , alors il s'af- 
„ ferra fur le trône de fa Gloire, vf. % t. Si tou- 
„ tes les Nations feront affemblées devant 
„ lui, Se il les feparera les uns d'avec les 
„ autres,comme le Berger fepare les brebis 
„ d'avec les boucs: vf. 55. & il mettra les 
» brebis t fà droite Se les boucs à fa gau- 
» che. vf^ Alors le Roi dira à ceux qui 
» feront à fa droite, venez les bénits de 
» mon Père, fejfedez, eu héritage le Royaume 



Digitized by Google 



Sur le Brigand Converti. ï I ï 
», qui vous a été préparé dès la fondation 
m du Monde. 

Qu'on joigne à ce magnifique portrait de 
la Gloire Célefte du Fils de l'Homme > cer 

Îui explique le deffein de fa venue fur la 
erre, Luc IX. vf 56. Le Fils de l'Homme 
n'efl pas venu pour faire périr les Ames des 
Hommes, mais pour les fauver: qu'onyajou- 
te ce qui fe trouve Jean V. vf. 28 & zt). 
i » L'heure viendraenlaquelleceu* qui font 
» dans les fepulcres entendront la Voix du 
« Fils de l'Homme , & fortiront, favoir> 
« ceux qui auront bien fait , en refurretlien 
^ de vie , & ceux qui auront mal fait , en 
„ refurrtBion de condamnation. Qu'on y ajou- 
te auffi ce que notre Sauveur dit à Marthe 
Sœur de Lazare, 'en préfence de tant de té- 
moins, Jean XI. if . Je fuis la Refurreilioa 
ï*r &i^ïf, celui qui croit en moi, encore qu'il 
foit mort il vivra. On pourroit citer des 
partages femblables en bon nombre ; mais 
fi l'on parcourt encore tous ceux où notre 
Divin Rédempteur prédit fa propre mort Se 
Ta refurretlwn , & fi on les joint i la decla- 
^ ration qu'il fit au Prétoire , mon Règne n'efi 
foirit de te monde, Jean XVIII. 16. & qu'il 
avoit apparemment publié diverfés fois en- 
tre fes Difciples ,* il ne fera pas neceffaire 
d'avoir recours au miracle pour trouver 
comment notre Converti peut avok atteint 
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aux grandes veritez Evangeliqucs qu'il ex- 
prime fur la Croix, 

5. Enfin, quand on le confidere comme 
un Fidèle diftingue par la connoifiance qu'il 
fair paroître du myftere fi peu connu alors 
de la Royauté fpiruuelle & célefte de notre 
•Sauveur, y a-t-il lieu de s'étonner qu'avec 
le fecours ordinaire du Saint Efprit,& fans 
fortir des Loix açcputumées de la Grâce» 
un Difciple inflruit par tant tle difeours in- 
comparables, & confirmé dans la Foi par 
tant de miracles qu'il a pu voir, compren- 
ne au milieu des merveilles qui ont accom-- 
pagné le fupplice- du Fils de Dieu, qu'un 
règne auquel on s'achemine pur la mot doit être 
un règne fpiritmîî Pardonnez-moi, Mon- 
s 1 e u r , la longueur de cet Article; il m'a pa- 
ru important de marquer parquelmoyen no- 
tre Profelyte a pû parvenir à une inflruction 
figrande&iî élevéequecellequ'iltémoigne. 

A l'égard de fa repentance il femble 
qu'un homme qui voit la mort certaine à 
trois pas. de lui, qui n'a plus rien à efpe- 
rer ni à craindre, trouve lç chemin plus ai- 
fé au détachement du Monde, au repentir Se . 
à la cunflffion d'une Foi perfecutée , parce 
que la mort prochaine le mer au deflus des 
égards humains. Il a moins de peine aulïî 
à s'élever au Ciel , pour y demander grâce , 
lois que toutluimanqueducôcéde la Terre. 

J'àjpû> 
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J'ajoute que tout ce que notre Converti a 
pu voir & ouïr, dans le cours de la procé- 
dure du procès de Chrift qui fe termine 
à la Croix, tout ce qu'il a pu recueillir de 
fes ditcours fur le chemin depuis le Prétoi- 
re jufqu'à Golgorha; toute la patience) la 
refignation, la charité , la prière pour des 
bourreaux cruels, les ténèbres miraculeufes 
dont il a été témoin , peuvent avoir beau- 
coup fervi à donner à fa Foi une lumière 
plus grande, & une plus grande élévation 
à fon Efperance & à fa Pieté , fur tout, dans- 
la circonftance où il fe trouve , puis que la- - 
vûë de 1a Mort, pour une Ame foutenuë' 
par la Grâce ordinaire de Dieu, fait des 
impreffions extraordinaires, qui élèvent les 
repentans beaucoup plus qu'ils ne font éle- 
vez dans le cours accoutumé de la regéné- 
ration , c'eft-à-dire , pendant qu'ils font 
encore, avec le relie des hommes, dans le 
. tourbillon des vues, des affaires, & des in- 
térêts de la vie préfente. 

Voila divers avantages , que la Provi- 
dence & la Grâce de Dieu peuvent avoir 
ménagez & mis en œuvre en faveur de notre 
Converti, pour tirer de lui un témoignage 
glorieux à Notre Divin Sauveur dans la plus 
gtande profondeur de fon abaiffement. Où * 
eftclonc YimpofJîMe, Monfieur, en tout ce- 
la ? Où eft rimpoffible, fans quoi les Pré- 
•venus * 
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venus & fa* Prévention , ne peuvent avecrai- 

fon fuppofer un miracle. 

Je trouve affez vraifemblable que la Pré- 
vention eft née dans i'cfprit de quelque An- 
cien Do&eur, qui n'a approfondi ni la ma- 
tière, ni fes fuites inévitables. II y a appa- 
rence auffi que les Interprètes qui ont fuivi, 
trouvant la chofe toute refolue , s'en font 
tenus là, par refpeâ, & peut-être un pei» 
par parelfe; IcsEnfans, fur ce fujet comme 
furplufieurs autres, ont copié les Pères, & 
ont répandu au long & au large un préjugé, 
qui ne trouvant pas fon compte à recher- 
cher avec peine, qui étoit le bon Larron, l'a* 
toujours traité d'inconnu. 'Il n'étbit pourtant 
pas difficile de le connoître , en faifant atten- 
tion a Barrabas & à fi?s complices > raffemblez 
&mis en jour, par St. Marc Ch. XV. vf. 7. 

Quoi que je n'aye encore traité cette 
matière que fuperfieielleraent &' fort en 
gros , j'ai obfervé que ce qui ramené 
plus efficacement les contredifans > c'eft ce 
paffage de St. Marc un peu développé , & 
il faut que je tous dite, a la gloire de la 
Vérité & à l'honneur de la caufe que je plai- 
de, qu'un jour , ayant feulement ébauché 
en public le caraétere de notre Converti ,& 
les fources poflîbles, tant de fa difgrâoe, 
que de fa Pieté , je trouvai , dans l'Egîife 
môme, un Miniftrc de 70 ans» hommede 
mérite» 
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mente, qui me dit, Je vous remercie , Mon- 
fient) de l'tnjiraîlion que je viens de recevoir, 
j'ai déclamé toute ma vie contre ce pauvre 
Homme , fans f avoir qui il étoit ; je vous fuit 
tien oblige' de me P avoir fait connoitre. 

Je vous protefte en confeience qu'il me 
parla en ces termes , que je relevé pour l'hon- 
neur de fa bonne foi fans croire queper- 
fonne s'en doive offenfer; puis que c'eft 
t'expreffion d'un homme qui parle contre 
lui-même, & qui revient d'une prévention 
longue & enracinée. 

Puis qu'un tel Prévenu eft revenu de fi 
loin fi facilement , & en fi peu de temps» 
fur des ouvettures afl'ez (impies , & aflez cour- 
tes de mon hypothefc , j'efpere, Mon» 
fieur, qu'avec cette Lettre co main, qui eût 
une efpece de plaidoyé fort étendu, un À- 
vocat comme vous , habile & zélé pour les in- 
térêts de la Vérité & de la Pieté , con- 
vertira, fans miracle, tous les Prévenus que 
vous entreprendrez. 

Je ne faurois finir , quelque envie que 
j'en aye , fans aller au devant de la penfée , 
qui viendra peut-être à quelques-uns p» 
rapport à la colkâion que j'ai faite , ci-def- 
fus > de plufieurs déclarations de l'Ecriture 
fur les éminens dangers de la Repentance tar- 
dive, qui naifient, tant de la puifîance des 



confirmées, qu'on peut appeller 
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les chaînes du vice, que de l'indignation de 
Dieu contre un très-long mépris defes gra- 
ces; on conclura, peut-être, de là, que je 
pïétens enlever toute efperance à tous ceux 
qui ont été long-temps dans des habitudes 
criminelles, & dans la fervitude du péché. 
Sur quoi , je déclare franchement, & en 
peu de paroles , . 

j. Qu'une habitude criminelle, portant 
fa fentence de condamnation dès le- jour 
qu'elle s'eft formée le danger de périr aug- 
mente de jour en jour , pendant qu'elle 
dure, & qu'en durant, elle prend déplus 
fortes racines. Je ne détermine, ni l'efpe- 
ce d'habitude , ni le nombre des années 
qu'elle doit durer, pour devenir incurable: 
cela peut varier beaucoup par les circonf- 
tances : tout.ee que je puis dire à l'ufagede 
ceux qui y ont intérêt, c'eft que la difficul- 
té de fe fanflifier, qui les rebute à préfent, 
fera encore plus grande demain ; encore 
plus grande dans un an; encore plus dans 
dix, & qu'ils ne la pourront jamais furraon- 
ter dans la fuite, que par des efforts plus 
grands & plus pénibles, que ceux qu'on a 
refufé d'employer au commencement Ôt dans 
le progrès du mal. 

2. J'ajoute que ceux qui portent leurs ha- 
bitudes d'iniquité , jufqu\ leur dernière ma- 
ladie, ont, félon moi, l'ame extrêmement 
mala- 
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•malade; & quand je me repréfente tous les 
débris & les ravages d'une Ame, qui a crou- 
pi dans le crime fort long-temps» & tour 
ce qu'il faut faire , pour la refondre . & pour 
la rétablir , fur tout) dans un temps de trou- 
ble , dans un état , où le courage doit 
manquer avec la force, j'a^fiie que je n'ai 
prefque point d'efperance pour ces malheu- 
reux. 

je m'abitiens de rien déterminer en dé- 
tail, fur un fi grand mal, dont le remède 
me paroit fi difficile. Ce que l'on peut 
établir à mon avis, de plus utile, en cette 
occafion, pour tous ceux qui font menacez 
de tomber dans ce déplorable état, c'eft 
qu'il leur importe infiniment, dans le cours 
d'an dérèglement habituel, que perfonnene 
les flatte , & qu'ils ne fe flattent poin.t 
eu*-mêmes , fur le prodigieux danger oii 
ils font, qui croît de plus en plus, comme 
celui d'un Navire qui fait eau, & qui s'ui- 
fbnee infenfiblement , quand on néglige de 
pomper. La plus commune reffource , que la 
Mifericorde de Dieu^fccorde, félon moi, 
à ceux qui , après une vie fort déréglée, 
commencent, dans une Maladie dangcrai- 
fe> à avoir des penfées de repentir, c'tft 
quand il plaît à Dieu de leur donner la gue- 
rifon, & avec la guerifon le temps fi impor- 
tant & iî uecjuaire pour fe convertir ve- 
ritabïe- 



Digitized by Google 



u8 LETTRE I. 

ritablcment, & entièrement. Parla, la Ma- 
ladie devient un premier motif ,& une pre- 
mière leçon j pour faire detefter une mé- 
chante vie, - & pour en faire aimer unefain- 
te s & la guerifon , faveur fenlible a une 
Ame qui a été en angoifle , lui donne un 
temps infiniment précieux , pour former le 
plan i & pour exécuter le grand & vafte ou- 
vrage de la converfion. Four les autres qui 
tombent avec tous leurs dereglemens & leurs 
videufes habitudes , dans une Maladie mor- 
telle; je crains fort qu'ils ne tombent tous 
dans la Mort avec ce funefle fardeau, 

5. A l'égard de ceux qui ont été impies , 
&iimpenitens julqu'à leur dernière heure, 
qui font ceux à qui l'on applique le flatteur 
ufage de la Prévention fut le Brigand conver- 
ti, & les feuJs à qui j'applique preciféntent 
& dans un fens obfolu , les déclarations 
feveres de la Parole de Dieu , & les règles 
ordinaires de fa Providence, je n'en crois 
de fauvez que pat Miracle, dont je ne con- 
nois point d'exemple ; & la Mort heu- 
reufe de notre Juififconverti> n'apporte à 
( cela aucune faveur; puis que par tant de 
raifcns alléguées le Miracle en eft exclu. 

Je veux bien l'avouer » Monfîeur } je n'ai 
guère de foi pour les converfions de la 
dernière heure, qui ont l'air de metamor- 
phofe, & dont on ne donne pour preuve 
* : . que 
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que des indices fort légers» & fort équivo- 
ques, extorquez par le trouble de la mala- 
die, & pat la frayeur de la Mort. Lesfou- 
pirs Se les larmes » dans cette fituation , & 
fur le bord de cet abyme, fe rapportent 
prefque toujours aux horreurs de l'avenir 
beaucoup plus que du palfé. 

je compte pour bien peu auffi les prières» 
qui naiilent en cette occafion de la même 
fource> & comme je -ne crois pas que Dieu 
mette cet larmes dans fon maire *, jene crois 
pas non plus qu'il accepte ces oraifons. Je 
ne crois pas même , que l'on doive hono- 
rer du beau nom de Prière , les demandes 
que l'on fait en cet état de trouble & de 
defordre. Une demande n'eft prière , & n'a 
droit aux bonnes promeifes faites à la priè- 
re, que quand elle fort d'un cœur bien dé- 
voué i Dieu, & qu'elle exprime avec fin- 
cerité les grands fentimens de la nouvelle 
naiffance. Ces fentimens doivent être fup- 
pofez pour donner la vie & l'efficace â la 
prière. De làtfiennent tant de faunes Si inu- . 
tiles prières , félon cette déclaration de Dieu 
parEfaïeCh.I if. \6. Quand vous étendrez, 
■vos mains, je cacherai mes yeux arrière de 
•vous-mêmes , quand vous multiplierez vos re- 
quêtes y je ne les exaucerai point. Vos mains 
" -font 

• pf. LVI, 9 . 
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font pleines de fang , lavez-vous , nettoyez.- 

vous. 

J'ajoute, pour éclaircir encore un peu 
plus cet important fujet, que la nouvelle 
naiffance n'eft l'ouvrage, ni d'une heure, ni 
■d'un jour. Elle imite celle de Lï Nature, dans 
fes principes & dans fes progrès, &j fans 
m 'étendre , au delà des bornes que je me 
fuis preferites , je me contente de dire , que 
comme je n'ai, jamais vu , ni lu aucun 
exemple d'un homme , qui, de très-igno- 
rant, foit devenu en un jour, fort lavant 
dans la Religion, dont la connoiifance eft 
le principe & le fondement de la régénéra- 
tion, je crois qu'il y a infiniment plus de i 
danger, que de raifon, de croire qu'en un 
jour, toutes les vertus de la Pieté puiiTent 
&re établies fur les ruines de toutes iesvi- 

1 cieufes habitudes, autrement que parmira- 
de, auquel cas, il n'y a rien a dire, c'eft 
le tombeau des controverfes. 

Mais fi l'un fait attention au train, & à 
la méthode de la Grâce ordinaire, on trou- 
vera qu'elle fournit fes neceffaires fecoursà 
. la Nature, fans la renverfer & qu'elle la chan- 
ge par degrez,fans la metamorphofer. Quand 
elle conduit des Enfans, elle leur tient la 
main, comme une Nourrice, Se elle les fait 
marcher, Se les empêche de tomber, fans 
leur donner l'agilité ou la force des hommes 

' - faits. 
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faits. Quand elle guérit des Malades, elle 
les purge par de bons remèdes , & les for- 
tifie par de bons cordiaux & par de bons 
alimens, mais elle ne fait point, par exem- 
ple> paffer en peu de jours, en legLieriflant» 
un Paralytique, de fa langueur habituelle, à 
la vigueur d'un athlete,& à la vitefle d'un cou- 
reur de lute. 

Encore une fois, pour n'y plus revenir, 
la metamorphofe ne me revient nullement* 
dans le fyfté'me de la Grâce, Se de laCon- 
verfion des pécheurs. Quelle idée donne- 
' t-on de Dieu, par celle du èon Larron? La 
Prévention le conçoit auffi abominable, auf- 
fi confit dans l'impiété que fon compagnon, 
fans avoir ni plus de connoiifance, ni de 
meilleurs defirs, que cet exécrable blafphe- 
mateur. Tout d'un coup le miracle com- 
mence & s'achève, le voilà devenu d'une ef- 
pece de Démon , une efpece d'Ange de lu- 
mière. En confeience, un tel changement 
un tranfport fi foudain de l'efclavage du cri- 
me à la gloire du Paradis ne fait-il point de 
peine ? Ne craint- on pas d'expofer la faintetc 
de Dieu? Ne craint-on pasd*extenuër,pat 
là, en tout le monde , & d'anéantir, peut- 
être, dans un grand nombre de vicieux , 
l'idée de l'horreur, que Dieu témoigne par 
tout contre la dépravation, & contre le pé- 
ché, & 'd'ouvrir par ce moyen une large 
F porte 
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porte à la licence} puis que c'eft juftement 
l'exténuation de cette idée» qui eft la four- 
ce la plus abondante» pour ne pas dire uni- 
verfelle des déréglemens, de l'infenfibilité, 
de rendurciuement,&de l'impénitence des 
Hommes. 

Pardonnez ma longueur extrême : l'impor- 
tance de la matière vous en follicite , & 
vous demande grâce pour un Homme qui 
vous honore très-véritablement & qui eft 
avec beaucoup de zele & dercfptct. Vo- 
tre, Sic. 
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LETTRE IL 
AU MÊME. 

Sur Genefe XLIX. 10. 

Oà le Sceptre eft promis à Judajuf 
qu'à la venue du Mejjie. 

Monsieori, 'èï'i'.J 
■^BE£â§y£ Ep vis que je lis la Bible, & 
1» F3?Vw *ï ue ' c t ^ c ^ ie ^ e l'entendre , je 
§ vous avoue ingénument, qu'en 

wj^wglSj^r ramaffaut tout ce que j'ai lû, 
& ouï d'ailleurs, tant en pu- 
ïc qu'en particulier, je n'ai pas encore 
ouve dequoi me fatisfaire, & me mettre 
:lprit en repos fur le célèbre paflage de 
enefe XLIX. v(. 10. où le Sceptre eft pro- 
is à Juda jufqu'à la venue' du Meffie ; & 
F a Vcx- 



Digitized by Google 



iî 4 . L E ?T R E 21 
l'explication» que donnent nos Interprètes 
à cet Oracle de Jacob mourant , m'a tou- 
jours fait d'autant plus de peine, que les 
Théologiens dans leurs Syfté'mes & dans 
leurs difputes» en font e'pe'e & bouclier con- 
tre les Juifs» qu'ils prétendent confondre 
par là, en prouvant tout d'un coup que No- 
tre Jefus eft le Meffie, & que puifque Juda 
n'a plus ç\sScepire y il y a près de deux mil- 
le ans , c'ett en vain qu'ils en attendent un 
autre » & qu'à cet égard tourf efperance eft 
perie pour eux avec leur ancienne gloire, & 
avec la domination de Juda , dont il ne ret 
te ni trace ni ombre depuis tant de fie- 
cles. 

Ce ferait un vrai plaifir pour moi » fi je i 
voyois qu'on pût mettre l'explication de cet- 
te Prophétie tellement au deffus de toute 
exception, & de toute chicane, que les En- 
nemis de notre Chrift demeuraffent fans ré- 
plique , & fufTcnt fqrcez de reconnoître qu'ils 
ont perdu toute mefure fur la manifeftation 
du Meffie , qu'ils fe promettent vainement 
depuis long-temps , & qu'il ne leur refte que 
d'avouer leur erreur, & * de l'attendre avec 
nous à folut pour la féconde fois. Mais, par 
malheur, notre explication ne les preifepas 
affez pour en efperec ce fuccès , & quoi qu'ils 
inter- 
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tnerpretent ce partage d'une manière très- 
idiçnlc, il femble qu'ils trouvent aflez de 
>rife fur celte dont nous l'interprétons, pour 
^défendre de la - conviction , & pour de- 
neurer dans leur incrédulité opiniâtre. C'eft 
:e qui m'a déterminé à revifiter depuis quel- 
]ue temps, avec beaucoup d'attention, tous 
nés Commtntaires anciens & nouveaux, 
)OUt voir fi on peut appuyer fufEfamment 
e fentiment ordinaire de nos Docteurs 
Chrétiens, & le mettre entièrement hors 
i'infulte; ou s'il n'y a point quelque autre 
naniere d'expliquer les paroles du Patriar- 
che Jacob, qui foit moins expofée aux dif- 
SculCez, & qui ait plus de force & de ver- 
:u fur les contredifans. 

Si je vous dis que je n'ai pas cherché tout- 
à-fait en vain , ce n'eft pas pour me donner 
,1 gloire de l'invention, qui ne m'appartient 
?asj je dirai feulement à la gloire de la 
Mérité, que dès que j'ai jette les yeux fur 
ine troifiéme interprétation du mot de 
Scbtveth rapportée, mais en même temps 
ejettée avec mépris par le célèbre Jefuitc 
Pererius, dans le très-ample Commentaire 
qu'il a fait fur la Genefe , où il a ramafle 
:ant de chofes, j'ai été frappé de cette In- 
erpretatîon, toute méprifée qu'elle étoit, 
je l'ai trouvée naturelle & fondée par l'Ecri- 
:ure, & à mefure que je l'ai méditée, j'ai 
F 3 trouvé 
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trouvé que c'étoit la feule qui fit répondre 
exactement l'événement à la Prophétie , Se 
qui pût faire triompher le Chriftianifme de 
l'affectation & de l'incrédulité des Juifs. 

Pour vous faire ièntir cela, fi je puis, je 
dois commencer par l'examen de l'explica- 
tion Judaïque du mot de Schevtth, que j'ai 
déjà appel lée ridicule, Se en confiderant en- 
fuite les embarras Se les difficultez qui ac- 
compagnent la nôtre ordinaire , & qui four- 
nirent à nos Adversaires des prétextes de 
retorfions & de huées , jeprendrai droitd'env 
propofer une troifiéme , qui fera digne d'ê- 
tre admife, fi, comme je le crois, elle eft 
fondée en autorité divine pour le langage , 
Se fi, répondant exactement à la matière», 
elle établit, an deffus de toute exception» 
une parfaite harmonie entre l'Oracle Se l'é- 
vénement. 

La première chofe àobferver, à l'égard 
des Juifs, c'eft que par rapport à un paflâ- 
ge, qu'on prétend être décifif contte eux, 
ils ont mis en œuvre toutes les chicanes, & 
toutes les rufes de Guerre qu'ils ontpuima- 
giner , tant pour fe défendre» que pour at> 
taquer leurs ennemis. 

lis ont dit d'abord que le mot de Sche- 
vetb fignifîe littéralement & primitivement \ 
une hanche d'arbre , un rameau » Se par là 
m bâton, une houjfme , une verge, & que ce 
n'eft 
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■Teft que par figure , que ce mot fignific 
quelquefois un Sceptre, par la raifon qu'un 
îeeptte eft un bâton diftingué, qui entre les 
nains d'un Roi, C&VmMime, Scltjtgnedc 
a dignité Royale. Tout cela eft vrai ;& tel 
:fl le carackre de la Langue Hébraïque, 
]ue n'étant pas riche en mots > elle en em- 
>loye très-fouvent un feul pour lui faire fi- 
;nificr des chnfes très-diverfes, 8i encore 
>lus des ehofes qui s'avoifinent» comme 
y anche , rameau > bâton, bouline, verge, par 
tn ufage littéral, & Sceptre par figure. 

Dans cette diverfité de fignifications , il 
i plû i Meffrs. les Rabbins» pour fe dé- 
jndre contre les Chrétiens , & pour fe mèt- 
re en une plus grande &p!us directe oppo- 
tion avec eux , de choifir l'idée la plus é- 
iignée d'un Sceptre > & de rendre Scbevetb 
ar une verge ; & d'entendre par cette ver- 
e une Verge de châtiment , un Bâton de do~ 
•nation fevere, un Iuftrument d'oppreffion & 
e tyrannie. Ilsnepouvoknt mettre un p!us 
rand efpace entre leur Interprétation &la 
ôrre ordinaire. 

Nos Docteurs touchez, de la contexture, qui 
orte toute à la gloire & à la grandeur de 
ida, dans les deux premiers verfets de 
i Bénédiction qui le regarde, ont trouvé 
n motif fort naturel & fort raifonnable, qui 
s a déterminez à donner au motàzScheveth 
F 4 une 
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une lignification honorable Se avantageufé. 
Le Patriarche Jacob venoit dé dire, vf S. 
jfuda , quant à toi , tes Frères te loueront , ta 
main fera fur le collet de tes Ennemis: les Fils 
de ton Pere fe profterneront devant toi, & vf. g. 
y»da efl m faon de Lion; mon Fils, tu e's re- 
venu de déchirer; il s'efl courbé & s'efl couche? 
comme un Lion gui efl en fa force, & comme 
un vieil Lion: qui eft ce qui ofera le réveiller? 
Après tant de valeur attribuéeàjuda, après 
tant de triomphes qui lui font promis fur-fes 
ennemis, tant de fiiperiorité & d'élévation 
fur (es frères; après l'avoir repréfenté fi 
granii & fi redoutable fous l'emblème d'un 
Lion en fa force, d'un Lion, dis- je, qui 
eft regardé comme le Roi des Animaux, il 
faut avouer que, dans le verfet fuivant,touc 
invitoit à interpréter par un Sceptre le mot 
ùzSchevetb; fur tout parce qu'il efl; joint 
avec celui de Legiflateur, dans nos verfions 
ordinaires, & que l'un & l'autre de ces 
mots femblent avoir été raflerablez pour 
mettre le comble à la gloire de la famille 
de Juda, à laquelle le Patriarche Jacob ve- 
noit de prédire des chofes fi grandes & fi 
favorables. 

Pour ce qui eft des Juifs, il eft vifible que 
c'eft la contrainte & l'intérêt de parti qui 
les ont jettez dans l'abfurdité d'expliquer 
Scheveth par une Verge de châtiment. Le mot 
' '■' V le 
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lefouffre, en lai-même à la vérité, mais la 
chofe ne ie fourfre pas , & la matière y ré- 
pugne en cet endroit. Car que feroit ici 
une Verge de châtiment & d'opprefjsen parmi 
tous les avantages & toutes les profperitcz 
qui précèdent & qui fuivenr ? Vous venez 
de voir ce que j'ai cité dans les verfcts 8 & 
p. il ne faut que lire ce que contiennent le 
il & le 12. qui achèvent l'Article. Il atta- 
che à la vigne fin Amn , & au fep excellent , 
le petit de JonAneJfe; il lavera au vin fcn vê- 
tement y -& au Jang des grappes fan manteau. 
H a les yeux vermeils de vin , & les dents blan- 
ches de lait. 

Les Juifs rapportent auffi bien 'que nous 
ces dernières prérogatives, ces riches dou- 
ceurs de la Terre à Juda; Se par là on peut 
juger l'effet ridicule que produit la Verge 
H'oppreffion , parmi toutes ces belles chofes. 
Ils l'ont fi bien fenti , qu'une bonne partie 
d'entr'eux ont abandonné cette trille Verge 
de châtiment , & ont imaginé d'autres chica- 
nes pour fe défendre contre nous. 

Quelques-uns, forcez par l'évidence à 
reconnoïtre avec nous qu'un Sceptre-, en cet 
endroit, convient incomparablementmieux 
qu'un Bâton de tyrannie -, ont donné une en- 
torfe au partage par cet endroit, c'eft qu'au 
lieu de traduire comme nous; le Sceptre ne 
fe départira point de Juda jufqu'à ce que&i- 
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h vienne, ils rendent, après que Scilo fera venu. 
Mais c'eft un attentat contre le texte for- 
mel de l'Ecriture, condamné d'ailleurs > 
non feulement-par tous les Interprètes Chré- 
tiens, mais prefque par tous les leurs > qui 
ne font pas contens de cette défaite, & qui 
en cherchent d'autres : c'eft pourquoi je 
fois d'avis de ne* m'arrêter point à la réfu- 
ter. 

Un certain Rabbin, nommé Salomon» 
s'eft approché des Chrétiens, de meilleure 
foi , en traduifant comme nous, que le Sceptre 
ne fe départira point de Juda,jufquâla-venuë' 
de Scilo i ou du Meffte , mais il s'en éloigne par 
une voyt bien étrange, en difant que la 
Tribu de Juda a eu. pendant plufieurs fie*- 
des une autorité Souveraine dans le voifi- 
nage de Babylone & d'Aflyrie, & qu'elle 
en jouît encore, & en jouira jufqu'âceque 
le Même paroifTe. En fuppofant des faits, fé- 
lon le befoin qu'on en a,& en débitantdes- 
fables hardies pour des Hiftoires, il n'y a 
point d'embarras dont on ne fe tire. D'au- 
tres s'attachent au mot de Sale qu'ils pren- 
nent pour cette Ville delaTribud'Ephfaïm, 
dans laquelle l'Arche & le Tabernacle ont 
été en dépôt jufqu'au Sacrificateur Heli, Se 
où ils prétendent , fans aucun fondement» 
que Saul & Jéroboam ont été facrez pour 
Rois fur Ifral au préjudice de la Tribu de 
Juda. 
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Juda. Voilà encore une imagination fi con- 
trainte , fi peu naturelle , tk qui répond fï 
peu aux paroles & a" la majefté de l'Oracle 
de Jacob, qu'elle ne mérite pas d'être exa- 
minée- de plus près. Il y a un peu plus de 
fens, à la penfée de ceux qui pas Solo, en- 
tendent celui qui doit être envoyé, & qui veu- 
lent que ce foie de Nebucadnetfar Roi de 
Babylone, qui fut véritablement Envoyé de 
Dieu, pour châtier les péchez de Juda , & 
pour mettre fin à la gloire de cette Tribu; 
& c'eft ainfi qu'a affecté, à ce qu'on dit, 
Julien l'Apoftat d'entendre & d'expliquer la 
Prophétie de Jacob, pour éluder l'argument 
gué les Docteurs Chrétiens de fon temps 
m tiroient pour prouver la venue du Meffie, 
;n la perfonne de Notre Seigneur Jefus- 
Dhrift. Mais il y a encore bien des chofes 
jui manquent à cette explication du mot de 
Stï/o ; car outre qu'on ne peut dire raifon- 
lablement de ce Roi de Chaldée, qu'il fe- 
oit V attente des Nations , ou que ï 'AjfemUée- 
les Peuples, fans limites , dût être fon Do- 
naine, nous favons que la gloire de Juda». 
'eft relevée après la mort de ce Prince, en. 
a perfonne de Zorobabel, tout au moins » 
k que les fondemens de la République- 
i'Ifraël ont été plus folidesi & ont duré 
ilus long-temps même que ceux defoftRo- 
aume Babylonien, 

F S - Enfin» 
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Enfin, pour ne rien oublier de ce que 
j'ai pû ramafler des diverfes échapatoires 
que les Juifs ont imaginées pour fe dérober 
à nos pourfuitesj je dois ajourer qu'un très- 
grand nombre, & prefque tous les Rabbins 
modernes traduifent & entendent VOracle 
précifement comme les Chrétiens, à cette 
différence près , qu'ils difent que la Pro- 
phétie n'eft pas abfolue & de prédestination > 
comme ils parlent, mais conditionnelle , Se 
fufpenduë de quelques évenemensindetermi- 
nez. 

C'eft le dernier effort de leur efprit de 
chicane, fur quoi je ne veux dire que ces 
deux mors; i. que pour prétendre qu'une 
ehofe prédite foit dépendante de quelque 
condition, il faut ou que la condition foie 
exprimée avec la prédiâion , ou du moins 
qu'on la trouve dans quelqu'autre endroit 
de l'Ecriture qui y ait rapport, ce qui n'a 
aucun Heu, ni en l'une ni en l'autre maniè- 
re , dans l'oracle dont il s'agit. J'ajoute 
que cette licence d'appofer arbitrairement 
des conditions â des prophéties exprimées 
en termes abfolus, repandroit une affreufe 
confûfion dans nos Stes. Ecritures, & que 
l'on ne fauroit plus à quoi s'en tenir, z. 
Comme les Juifs ne peuvent pas nier que les 
prédictions de la venue du Meflie ne foient 
abfoluts, & de prédefiinatiw ,ils doivent de- 
meu- 
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meurer d'accord, tout de même, que les 
circonftancu de cette venue font du même 
ordre. Il a été promis , comme devant def- 
cendre d'Abraham, de la lignée de David» 
& naître d'une Vierge dans la Ville de Beth- 
lehem : ce feroit une plaifante défaîte pour 
un Juif qui s'attacharoit à un Meffie né à 
Conftantinople » de Pere & M ère connus ,de 
nous venir dire que le Meffie de nos Ecri- 
tures n'a été prédit naiflant à Bethlehem 
d'une Vierge que conditionne lie -veut , & non 
point par predrftination. Mais on ne doit 
pas être ftupris de la hardielié des Juifsin- 
erédules, qui appellent conditionnelle la pro- 
phétie de Jacob 1 puis que feloi) eux la pro- 
phétie des 70 femaines de Daniel ^condi- 
tionnelle tout demême, quoi qu'elle contien- 
ne un terme marqué & fupputé avec toute 
la précifion poffible , depuis un point fixe 
jufqu'à un autre. Mais on ne s'étonne plus 
que-ces malheureux mettent toutes chofes 
en œuvre pour éludtr la conviction de nos 
calculs, parce que nos fupputations fi na- 
turelles fur la manifeftation du Meflie em- 
portent contre*eux conviction du meurtre 
le plus criant , & du plus horrible facrile- 

. On peut juger de tout ce que je viens de 
rapporter des diveifes & violentes contor- 
\ fions que fe dohnent les Docteurs Juifs, 

/ ,:■[ . ; - F 7 pour 
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pour expliquer l'oracle de Jacob, non feu- 
lement que kur.caufe eil bien mauvaife. 
puis qu'ils font réduits à des explications Ci 
peu naturelles, mais aufil qu'ils portent té- 
moignage les uns contre les autres, par la 
variété de leurs méthodes qui fecombattent 
& qui fe détruifent mutuellement. De là 
vient que lesChrctiensontdefï grands avan- 
tages fur eux, quand ils les pouilent fur leur 
verge de châtiment , & fur leurs autres ima- 
ginations pitoyables. 

Ce qu'il y a de Tàcheûx , c'eft que nos - t 
avantages ne durent qu'aufli long-temps 
que nous les attaquons par nos objections , 
& que nous les reduifons i la déreniive,. 
car, à notre tour, nous ne fommes pas fans- 
embarras, lors qu'ils nous attaquent fur no- 
ere interprétation ordinaire du Sceptre de Ju~ 
da~i.de Ù faut avouer que quand ils aban- 
donnent leurs retrancheraens , pour nous, 
courir fus, nous n'avons pas peu d'affaires 
à les contenter fur la fubfiftance perpétuel- 
le du Sceptre & de la dignité Souveraine en 
Judai depuis l'Egypte jufqu'à la manifefta- 
tion de Scilo , c'eft-à-dire jtfqu'a la Naif- 
fence ou la Mort de N. S. Jdus-Chrifh 

Je vous l'ai dit, au commencement de 
ma Lettre, & je vous le confirme encore; 
je n'ai jamais été pleinement fatisfaitde tout 
ce que j'ai lû & ouï, foit en public, foit 
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en particulier , pour appuyer notre expofi- 
tion, & pour la fauver des infukes de nos 
adverfaires. En parcourant , comme je vai 
le faire, ce que nos Docteurs ont répondu 
de principal à ce fuj'et, je vous donnerai 
lieu de juger fi j'ai été trop difficile , & (i 
j'ai douté fans raifon que notre caufe fût 
allez folidement défendue ; après quoi vous 
pourrez juger de même, fi une interpré- 
tation que je voudrois lubftituer à celle que 
l'étendue & la durée ont rendu vénérable 
eft recevable, o» ne l'ett pas, Sifiellepeut 
aider ou non la caufe de notre Chriftianif- 
me contre les J*iis incrédules? 

On ne peut pas diflimuler, fans mau- 
vaife foi, qu'en fuivanc notre traduction or- 
dinaire, k Sceptre ne fe départira point de 
da , 'jufqWâ ce que Sct/o vienne , on trouve 
d'extrêmes difficukez. Car comment ^eut- 
on accorder, par l'Hilloire , l'événement 
avec la Prophétie? Jacob, comme on 
k prétend, promet le Sceptre, l'Empire, 
le Gouvernement Souverain à la Tribu de 
Juda, dès qulfrael fera formé en Corps de 
Peuple, & qu'ii aura une forme de Gou- 
vernement , c'euV à-dire à commencer depuis 
la fortie d'Egypte , jufqu'i la venue de 
Scilo, & cela d'une minière abfolue, fans 
reftri&ion , ni limitation. Cependant en 
confroûtaot avec cette magnifique promef- 
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fe les divers périodes hiftoriques, où l'on 
voit la Tribu dejuda, pendant quinze ou 
feize cens ans qu'il y a de la fortie d'Egyp- 
te à la manifestation du Meflîe » à peine 
trouve- t-on, à tout compter , l'autorité fou- 
veraine dans cette Tribu, pendant l'efpacc 
de cinq cens ; voila un terrible rabais de 
gloire. 

Le Peuple Ifraè'lite faifoit une alfez belle 
figure, en fortant d'Egypte , pour offrirun 
magnifique Domaine à Juda;" mais le gou- 
vernement en eft donné à Moïfe , qui étoit 
de ia Tribu de Levi. Après Moife il a été 
tranfmis par ordre de Dierfentre les mains 
de Jofué , qui étoit de celle d'Ephraïm , en, 
fuite, fous les juges, le Peuple pafle par 
des états fort dirFerens , affervi & opprimé 
par les Etrangers à diverfes reprifes, pen- 
dant près de i 20 ans , & de temps en temps 
délivré & gouverné par des hommes tantôt 
d'une Tribu tantôt d'une autre, fans qu'on 
apperçoive pendant un efpace d'environ 350 
ans, aucune trace de la Domination promi- 
se à Juda. 

On peut ajouter, pour faire fentir da- 
vantage !a difficulté qu'il y a dans la pro- 
meuve , ou dans la prophétie d'un Sceptre 
pour Juda, qu'à fuiifre le premier plan de 
gouvernement dreffé de Dieu lui-même, le 
Sceptre devoit être une chofe étrangère à 
Ifraêl, 
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Ifraël , qui étoir deftinc à vivre fous la for- 
me de ce qu'on appelle une Théocratie, com- 
me il a vécu en effet , depuis Moïfe juf- 
qu'à Samuel , c'ell-à-dire fous un gouverne- 
ment de Dieu par J'entremife de fes Lieu- 
tenans, choifis immédiatement de fa main, 
& qui ne portoient point de titres de Sou- 
veraineté, Si ne prétendoient pas tranfmet- 
tre leur autorité & leur emploi à leurs 
Enfàns par droit d'hérédité. Ainfi, il fem- 
ble que.l'Efprit prophétique, qui infpiroit 
Jacob » fe feroit en quelque forte contredit, 
d'affigner à Juda la gloire perpétuelle du 



Dieu ait déclare fur la première demande 
qu'Ifraël fit pour avoir un Roi qu'il latrou- 
voit injurieufe à fa Majefté , & que par cet- 
te demande il fe regardoit comme rejette, 
Se même avec plus d'outrage que ne l'étoit 
Samuel fon Miniftre. En effet, fi l'Efprit 
prophétique a promis une Couronne à Juda, 
; il y a lieu de s'étonner que Dieu fe plaigne 
d'Ifraël, quand fix ou fept cens ans après il 
demande un Roi. Il y a lieu de s'étonner, 
fur tout , s'il y a véritablement une telle 
promette faite à Juda, comment Dieu qui 
a choifillui-même le premier Roi , en le faifant 
■déterminer par le Sort, l'ait choifi lui-mê- 
me de la Tribu de Benjamin , & pour con- 
defeendre aux defirs du Peuple ingrat, aie 




placé 
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placé Saiil fur le Trône. Mais ce n'eft 
encore là qu'une partie de la difficulté; car 
fî David iiîii de Juda parvient à la Couron- 
ne après la mort de Saiil , Se s'il latranfmet 
à Salomon Ton Fils» leur Souveraineté fur 
tout Ilrael ne dure qu'entre 70 & 80 ans. 
Des Roboam le Royaume eft divifé , Se il 
n'en demeure que la moindre partie aux 
Defcendans de David. Cependant, à regar- 
der la promerle du Sceptre dans fa contex- 
ttire au XLIX. de la Genefe & en expli- 
quant l'étendue de l't mpire prétendu de Ju- 
da par les paroles précédentes , les Fils de 
ton Pere feproftemerent devant toi, il fcmble 
que la Domination promife devoir s'éten- 
dre fur tous les Enfans de Jacob, & par 
confëquent fur toutes les Tribus enfêm- 
ble. 

On peut ajouter que cette gloire fi ra- 
baiflee pour Juda n'a duré, avec^ cette di- 
minution dans fa famille , qu'environ 40e». 
ans, après quoi elle a été anéantie pendant 
70. ans de captivité en Babylone. Quelque 
affeâation qu'on apporte enfuite, à relever 
'les titres & la grandeur de Zorobabel, qui 
etoit de la Famille de David , mais qui ne 
fût que peu de temps Gouverneur des Juifs, 
fous la Souveraineté des Rois de Perfe, il - 
faut qu'on avoue, malgré qu'on en ait, que 
pendant l'efpace d'environ 500. ans qui fe 
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font écoulez depuis la captivité jtifqu'à No- 
ire Seigrfëurjefus-Chrift, ce qu'il peut y a- 
voir eu de Souveraineté en Ifraël a été tou- 
te entre les mains, ou de fes tyrans, quand 
il a été opprimé par les Etrangers , ou en- 
tre les mains de fes Souverains Sacrifica- 
teurs qui étoient de la Tribu de Levi. 

Ces diverfes confiderations raflemblées 
forment une terrible difficulté contre laper- 



d'Egypte, jufqu'i la manifestation duMef- 
fie; & l'on n'en làuroit faire de plus forte 
contre une Prophétie , qui devoir avoir if 
ou irtoo. ans dedurée, quedemontrerque 
les évenemens y répugnent pendant onze- 
ou douze cens. 

Là-delfus, nos Interprètes ont fait des 
efforts d'imagination ; ils le font tournez de 
tous côtez, pour tâcher de trouver dequoï 
répondre à cet amas d'objections ; & l'on 
peut juger par la variété de leurs réponfes» 
fans parler de la rbibleffe, qu'ils défendent 
un terrain , fur lequel il elt malaifé de tenir 
le pied ferme. Voyons ce que difent les 
principaux. 

i. Euftbe de Cefarée , Se Dîodore de Tar- 
ie, Auteurs d ii quatrième Siècle, pourélu- 
der la difficulté qnt dit que Jacob ne pro- 
met pas l'Empire ou la domination Souve- 
raine à Juda jufqu'à la venue de Sciloou d* 




Juda, depuis la fortie 



MeÇ- 
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Meffie; mais qu'il a feulement voulu ado- 
rer que la Tribu de Juda feroit toujours 
élevée fur toutes les autres en honneur & en 
excellence. Mais cela a tour l'air d'une dé- 
faire fans force & fans folidité. 

Car le Sceptre n'eft pas un honneur va- 
gue; il eft déterminé à fignifîer la dignité 
Royale, & le Gouvernement fouyerain^ & 
c'cft abuftr manifeftement des termes, de 
dire , La Tribu de Juda a toujours été diftinguée 
en honneur & en eftime parmi les autres Tri- 
bus, depuis la /ortie d'Egypte jufqtCau Règne 
d'Herodé, Donc la Tribu de Juda a porté le 
Sceptre dTfraël pendant tout ce temps-là. J'a- 
joute que le mot adouci de Supériorité me 
paroît imaginé uniquement pour éviter les 
. inconveniens trop palpables du Septre, & je 
défie qu'on trouve dans toute l'Ecriture une 
feule autorité pour cette lignification affec- 
tée ; fans compter qu'on ne fauroit guère , 
fans une affectation toute vifible, marquer la 
Supériorité perpétuelle de la Tribu de Ju- 
da fur. toutes les autres» & fans avoir re- 
cours à des chofes ou très-forcées ou très- 
petites. 

z. Cyrille d'Alexandrie , qui a écrit dans 
le cinquième Siècle» fe contente de dire 
pour fatisfaire à toute la difficulté propofée, 
que depuis que le Sceptre eft une fois tombé 
entre les mains de la Tribu de Juda en la 
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perfonne de David, il n'eft point forti de 
cette Tribu jufqu'au Meffie , a ce qu'il pré- 
tend; parce, dit-il, que Zorobabel l'a rranf- 
mis à fes defeendans jufqu'au temps d'He- 
rode. Mais ce Docteur, plus vénérable pat 
fon antiquité , que par fa profonde feience, 
palfe, ce me femble, bien légèrement tout 
le temps qui a précédé David, c'eft-à-dire» 
environ 500. ans que la Tribu de Juda a 
été fans Sceptre inconteftablement. Mais pat 
drifuseda, on peut, pat plus d'une raifon 
lui coritefter, & lui nier même ce qu'il po- 
fe > que la Royauté a été continuée dans les 
defeeadans prétendus de Zorobabel , jufqu'au 
règne d'Hetode , que perfonne ne tegarde 
autrement que comme un étranger. Car 1. 
quelle autorité lui fournit l'Hiftoire, foit 
fainte , foit ptofane , pour établir foo. ans 
de règne dans la famille de Zorobabel? C'eft 
une (uppofition toute gratuite combattue 
par le témoignage de Jofephe l'Hiftorien, 
& par celui de l'Auteur des Livres des Mac- 
chabées , qui nous apprennent que le Gou- 
vernement des Juifs depuis la captivité de 
Babylone , tairçpt plus approchant de la 
Souveraineté, & tantôt moins, ayant fouf- 
fert à diverfes fois de triftes Kclfpfes , a été 
la plupart du temps entre les mains des Sou- 
verains Sacrificateurs , ou du grand Confetl 
de la Nation fous la forme d'une efpece de 
Repu- 
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République. Par deflus cela, c'eft une cho- 
fe digne d'être ici remarquée , Se à la- 
quelle Cyrille n'a pas pris garde, c'eft que 
par l'Ecriture il y avoir excluiîan du trône 
d'Ifraël pour Zorobabel lui-même & pour 
fes defeendans ; car Jeremie dit de fon 
ayeul ou bifayeul Jehojjicbim , Amfi a dit 

_ f Eternel touchant Jehojachim fils de Jofiits 
Roi de "Juda, on ne te plaindra point difant, 
Helas mon frère , Helas Sire, Helas fa ma- 
gnificence! Il fera.enfeveli de la fepultmed'ua 
Ane, étant entrainé & jetté hors des™ tes de 
Jerufalem; Se. quelques verfets plus bas, » 
„ Ainfî a dir l'Eternel » écrivez que ce 
„ perfonnage-là eft deftitué d'enfant , un 
M homme qui ne profperera point en fes 
„ jours i mime il n'y aura point d'homme 
„ de fa pofterité qui profpere fur le trône de 
n David, ni qui domine plus en Juda. " Je- 
rem. Chap. XXII. vf. i8, 19, & 30. 

Ainfî, bien loin qu'on puiiTefuppofer con- 
tre l'hiftoire qu'une pofterité inconnue de 

-Zorobabel a perpétué le Sceptre en Juda jus- 
qu'à la venue du Meffie, je crois qu'on 
eft autorifé de foûtenir, *n vertu decepaf- 
fage » que Zorobabel lui-même n'a point 
poffedé le pouvoir Souverain fur Juda, & 
qu'il n'a été que le Commiffaire des Rois 
de Perfe , & peut-être pas même toute fa 
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j. Il y a des Ecrivains plus modernes de 
beaucoup que St. Cyrille > comme Toftat & 
d'autres , qui abandonnent ce Pere fur la 
pofterité prétendue de Zo,robabel, & qui 
ont imaginé un autre moien de çonferverle 
Sceptre à Juda depuis Zorobabel. Ils re- 
connoiiïènt que généralement parlant, de- 
puis la captivité de Babylone, dans les temps 
calmes, le gouvernement du Peuple Juif, 
quelque nom qu'on lui donne, Monarchi- 
que ou Républicain , a été entre les mains 
des Souverains Sacrificateurs, comme Chefs 
du grand Confeil de la Nation. Mais 
pour fauver l'honneur de la Prophétie qui 
afïure le Sceptre à Juda jufqu'â Sait , ils ont 
imaginé 'que les Sacrificateurs , qui fans con- 
tredit ont eu l'autorité pendant quelques 
Cèdes, pouvoient avoir époufé des femmes 
de la Tribu de Juda. C'eft une nouvelle 
fuppofitîon gratuite , & purement arbitrai- 
re , qui revient à fort peu de chofe ; car 
quand il ferait vrai que les Souverains 
Sacrificateurs des Juifs, dans kstempsdont 
il s'agit, fe feroieat fait une Loi nouvelle & 
un ufage nouveau de n'époufer que des fem- 
mes d« la Tribu de Juda, pour joindçe 
enfemblc la gloire des deux plus illuflres 
Tribus, cela remplirait- il la prophétie, qui 
affure le Sceptre à Juda? ^-ceU Sceptre de 
Juda , pendant que la Tribu de Levi le for- 
te» 
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te , en fuppofant qu'on puifle donner ce 
nom à l'autorité des derniers temps dont il 
s'agit ? 

4. On peut bien croire que cette manière de 
conferver le Sceptre, fous le nom de Juda» 
far des Mères de cette Tribu, n'apasdûre- 
venir à bien des gens; c'eft pourquoi plu- 
fieurs fentans la foibleflê de cette Méthode* 
en ont effayé une autre, en difant, fur l'au- 
torité ruineufe de St. Cyrille, que les Af- 
monéens ou Afacc/w^tfjétoientlesdefcendans 
de Zorobabel, & de la race par conféquent 
de David. Mais je me contente , pour n'en- 
nuyer point par des répétitions, de dire que 
cela eft hautement contredit par l'Hiftoire* 
qui qualifie formellement Matthatias leur Pè- 
re , Fils de Jean , Fils de Simeon , Sacrificateur 
de la race de Joarib. 1 Macchab. Ghap. II. 
vf. t. Jofephe dans le Livre de fes Anti- 
quitez le qualifie de même. 

f . D'autres Savans, pour fe tirer deper- 
plexité par rapport à la grande prérogati- 
ve de Juda, ont adopté, fur le témoigna- 
ge très- apocryphe de quelque Juif, cette 
imagination , que Moïfe dans le dejert avait 
établi un Sénat de foixante-dix Juges, entre 
les mains de qui il avoir depofé l'autorité 
Souveraine , & que tous les membres de ce 
Sénat étaient tirez- de la Tribude qu'ils 
l'ont toujours été depuis; que leur gou- 
ver- 
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çernement a duré fans interruption jus- 
qu'à Herode, & que c'eft dans cette com- 
pagnie qu'il faut chercher l'accompliifemenc 
de la Prophétie de Jacob, Se non pas dans 
le Sceftre de David , qui n'eft venu que fort 
tard entre fes mains» & qui eft tombé trop 
tôt de celles de fes Enfans. Ce feroit, & 
mon avis , perdre inutilement beaucoup de 
peine, que de s'arrêter à marquer» & à cri- 
tiquer . tous les fbibles de cette fuppo- 
fïtion hardie > & de l'ufagc qu'on en 
fait. 

6. JepafTe à une autre opinion, ou à une 
autre folution de la difficulté , c'eft du célè- 
bre Cardinal Cajetan > qui donne un tour 
nouveau à la penfée du Patriarche Jacob > 
& qui en altère un peu les exprelïions. À 
l'égard des expreffions, voici comme il les 
rend, La Principauté ne fera pat tout- à-fait 
êtée à Juda jufqu'â ce que le Meffie vienne. 
Cette modification de tout-à-fait aide beau- 
coup à parer aux inconveniens qui refultent 
des diverfes difgraces de la Tribu de Juda» 
& fur tout de la captivité abfoluë de 70 ans. 
Par là il fe dilpenfe de faire continuer l'au- 
torité Souveraine jufqu'au Meffie, &d'en 
faire une Chaîne de 15 ou 16 fiecles; il 
avoue que la domination a été interrompue; 
mais auffi il ne veut pas qu'elle eût été pro- 
mife perpétuelle jufqu'au Meffie : au con- 
G traire > 
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traire , il prétend que la penfée duPatfiat- 
cfce a été précifémeM de promettre la per- 
pétuité du règne du Mejjie , & d'affurer cepen- 
dant que la gloire de la Tribu de Juda ne fer oit 
jamais abaijfe'e s tel point qu'elle ne cwfervât 
fefperance de régner un jour en la perfeune 
dîftinguét d'un de fes Enfans. Ce détour» à 
mon fais plus fubtil que folide « revient 
prefque à l'explication Judaïque de la Ver- 
# de châtiment , fous laquelle la Tribu de 
Juda dcvoit p affcr de temps en temps , juf- 
qu'à ce que le Meflie vint la changer en 
Sceptre; & ce que l'on peut dire de moins 
de Cajetan, c'eft qu'il livre la caufe des 
Chrétiens à peu près i la difcretion des juirs, 
£ans compter qu'avec trop de hauteur il 
.traite de faunes, & de ridicules» teates 
ks explications qui fow jiitferaKes de U 
fienne. 

7. Mekhior Canus, Evèque des Canaries, 
eft à peu près du même fentiment arec ce 
Cardinal, en y ajoutant une petite fobtilieç, 
qui ne fert qu'à faire voir l'efpece dedefef- 
poir de la caufe qu'il foutiem; &cettefub- 
tUité confifle à dire que Jacob a doanc" 
par teftamcnt à la Tribu de Juda Je droit 
perpétuel de prsprietd à l'Empire & i Ja 
Couronne, & que quand la domination a 
été en d'autres mains, comme par exem- 
pte en celles des Macchabées, ou des 
J ' Sou- 
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Souverains Sacrificateurs » avant & après 
eux, ce n'a été que comme un dépôt, fans 
préjudice au droit du propriétaire écam; du 
gouvernement) & à l'efperance de relevée 
ce droit & de le faire valoir dans un meil- 
leur temps. Il faut être bien contraint en 
plaidant une caufe , pour avoir recours à 
une telle échapatoire, à laquelle je ne veux 
pas m'arrêter. 

Je viens enfin à la méthode qui a gagné 
le defl'us > & qui cft aujourd'hui la plus com- 
mune, & la plus ordinaire, pour répondre 
à la difficulté qui a jetté les Interprètes 
dont je viens de parler , c'eft-à-dire tous 
les partifans du Sceptre, dans des écarts (î 
violens & fi divers. 

8. On dit donc que la promelfe du Scep- 
tre ou du Gouvernement fe rapporte di- 
rectement i tout , le Peuple d'Ifraël, fous le 
nom de Juda & que ce n'eft que par une ef- 
pece de convenance qu'il eft approprié à 
cette Tribu particulière, comme étant celle 
qui a eu le plus de part à la Couronne & à 
la Dignité Royale, entre toutes les autres. 
On dit encore que la perpétuité de ce Gou- 
vernement , qui devoit demeurer toujours 
entre les mains de quelcun de la Nation 
Juive, ne doit pas s'entendre à la rigueur, 
À caufe des diverfescaptivitez auxquelles les 
Tribus ont été réduites, mais que ces cap- 
G 2 tîvi- 
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tivitez, non plus que les perfecutions & au- 
tres difgraces de ce Peuple n'ayant pas été 
longues , n'ont point porté d'atteinte con- 
fiderable à la perpétuité promife , à peu près 
comme une rivière qui ne perd pas fon 
cours , quand elle tombe dans des abîmes , 
& qu'elle demeure quelque temps cachée 
fous la terre , pourvu qu'on la voye repa- 
roitre dans la fuite. Pour appuyer les adou- 
ciffemens de cette méthode on entaffe au- 
torité fur autorité, & Pere fur Pere, au dé- 
faut d'autre chofe & nepouvantfairemieux. 
On dit pourtant trois chofes, qu'on appel- 
le raifons, r. que Jacob prévoyoit par l'Ef- 
pric prophétique que l'Empire d'ifraèl fe- 
roit pendant quelques ficelés dans la Tri- 
bu de Juda. t. Qu'il prévoyoit encore que 
Juda donnerait un jour fon nom à tou- 
te la Nation qu'on appellerait Judaïque. 
%. Qu'après le retour de la captivité de 
BabyTone la Tribu de Juda a faitprefque 
tout le corps du Peuple , & que fi la Royau- 
té a été entre les mains des Sacrificateurs 
Lévites , c'étoit Juda proprement & princi- 
palement qui étoit le R(,jaume. 

Voila tout ce qu'on a imaginé de plus 
fort pour juftifier l'appropriation quieftfaÎT 
teàjuda, en particulier, dans la Prophé- 
tie d'un Sceptre ou d'un Empire promis véri- 
tablement & ptoprement à tout le Peuple. 

Mais, 
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Mais, fi je l'ofe dire, tout cela eft bien 
Jûibie» pour tenir contre ces deux ou trois 
confinera' ions. 

I. La moindre, qui n*eft pas pourtant 
irïdigne d'être mife dans les balances, c'cft 
qu'en mettant dans la Prophétie tout le Peu- 
ple, c'eft-d-dire les 1 2, Tribus en ]a place 
de celle de Juda, on n'établit pas une con-* 
tinuation bien nette , & fans des interrup- 
tions très-coufiderabtes, du Gouvernement 
d'Urael, affervi à diverfes reprifes, & par 
divers Princes voiftns l'efpace de plus de 
cent & dix ans du temps des Juges, cap- 
tif en Babylone durant: foixante fld dix, fou- 
vent perfecuté' , & réduit aux abbois fous 
les SuccelTcurs d'Alexandre le Grand, fans 
compter tout le temps qu'il acte fous le joug 
des Romains, qui le tinrent fort bas, & 
qui lui enlevèrent jufqu'à la moindre fibre 
de l'autorité fouvtraine,en[uidonnântpour 
Roi, Her ode Idume'en & Etranger y quaran- 
te" ans ou environ avant la naiifancc de no- 
tre Seigneur Jefus-Chrifi, Ainfi le Sceptre 
a été Ôté abfolument & fans retour, non 
feulement â Juda , mais au Peuple mê- 
me , long- temps avant la venue' de Sci- 
lo. 

%. Une autre confideration contre la fubf- 
titution de la Nation entière en la place de 
Juda i c'eft qu'il eft évident, par la contex- 
G j ture 
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turc de tous les articles du Teftament de 
Jacob, que l'intention de ce Patriarche 
étoit de caraderifer diftmBeùtent , feparé- 
irsent, & fttjonmilment , les vertus ou les 
<iifgraces, les pofleffioris , les richeffes, la 
gloire plus ou moins grande » en un mot les 
biens & les maux de chacun de fesEnfans. 
»ïl leur parle l'un après l'autre, & aflîgne à 
chacun, en particulier, l'héritage qu'il doit 
avoir. Pourquoi , la diftinâion étant fi bien 
marquée dans tous les articles, met- on la 
tonfûfion dans celui de Juda , en répandant 
arbitrairement fur les n Tribus en com- 
mun, ce qui n'eft attribué qu'à la fienne 
feule ? Je voudrois bien que l'on me dît de 
bonne toi, fi ce n'eft pas la difficulté extrê- 
me , ou plutôt l'impoffibilité d'expliquer 
l'Oracle, en rapportant le Sceptre à Juda, 
qui a fait avoir recours à une fubftitution fi 
peu naturelle, fi violente, &fi devinée? 
Mais ce qu'il y a de plus fort, c'eft que la 
fubftitution eft formellement defavoùéepar 
Moïfe, qui, après les douze partages ache- 
vez , ajoute au verfet 28. Ce font là 1er 
Chefs des douze Tribus d'I/rafl-, c'eft aifffi CC 
que leur dit leur Pere , en les beniftant» 
voire en beniffanc chacun d'eux félon fa j>ra- 
fre btnediRton. 

3. Quand on confulte les plus commu- 
nes & les plus efientielles Loixdel'interprc- 
tatioa 
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tation de l'Ecriture , on apperçoit , clair 
comme le jour , qire dans la bénédiction 
de Juda, qui confifte en cinq vcrfets, la 
matière des verfcts 8 &p—n Se tz appar- 
tenant i la perfonne où â la Tribu de Juda, 
fans que perfonne en difeonvienne , & le 
verfet 10. étant conçu abfolument de la 
même manière , & avec le même air de 
jerfonaihé & de fingularïté que les quatre au- 
tres, entre le fq uel s il cft renfermé, il n'y a 
que la contrainte d'une difficulté, jugée in- 
furmontable par toute autre voye, qui ait 
fait violer, en cette occafîon, ces Loix ef- 
fentïelles & communes. 

De ces trois confiderations, je conclus 
que la dernière méthode , qui fubftitue ar- 
bitrairement toute la Nation à une feule Tri- 
bu, & qui emporte un mortifiant defaveu de 
tout ce que l'on avoit imaginé en faveur de 
Juda, pour expliquer la Prophetiede Jacob, 
n'eft pas plus i l'abri des inconvénient , 
& n'a pas le pied plus ferme que les autres 
méthodes qu'elle defavoue , & qu'elle livre 
aux adverfaires. Je conclus encore avec 
deplaifîr , que la grande diverfîté des 
expofitions de nos Interprètes Chrétiens, 
qui combattent les unes contre les autres» 
& qui varient pour le moins autant que cel- 
les des Juifs, fourniflent des armes à nos 
adverfaires, nous ont empêché depuis long- 
G 4 temps 
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temps de rien gagner fur eux » & nous 
empêcheront apparemment- de les réduire 
par cet endroit > jufqu'à la fin des fie- 
cles. 

fe conclus , enfin , que ce feroit une 
chofe très- agréable à tous les bons Chrétiens» 
& très-utile pour la conviction & pour la 
«onverfïon des Juifs, fi on pouroit établir 
une bonne & folïde expofirion de la béné- 
diction de Juda» qui fut à l'abri de toute 
infulte, & qui les forçât à\reconnoitre> ou 
que l'Oracle de Jacob n'eft point vrai, ou 
que le Mefiîe eû venu. 

Je reconnois de bonne foi » Monsieur"» 
que j'ai defefperé long temps qu'on pûtrrou- 
ver une telle expoficion, &c que j'ai reflenti 
une véritable joie, quand j'ai trouvé dans 
mes Commentaires , & dans mes Diction- 
naires, que le mot Hébreu Scheveth , qu'u- 
ne partie des Juifs rend par une Verge, 
& que prefque tous les Chrétiens tradui- 
fent «»See/>m?,fignifie aufli une autre chofe» 
favoir une Tribu, qui peut fort bien avoir 
lieu , pour expliquer naturellement & faci- 
lement l'Oracle de Jacob. 

Je fuis entré avec plaifir dans cette ou- 
verture, & après en avoir vifité, & revifi- 



trouvé qu'elle conduit par un chemin très- 
uni à une intelligence facile de cet Oracle, 




Se 
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& â une concordance parfaite de la Prophé- 
tie avec l'événement. 

Pour tâcher d'en convaincre , & vous 
Mr., & les autres Amateurs de la Vérité, 
i qui vous pourrez montrer cette Lettre, je 
commencerai par le fondement, en prou- 
vant que le mot Hébreu Scheveth lignifie au- 
tant & plus naturellement une Tribu qu'un 
Sceptre-, & qu'il eft non feulement autant, 
mais beaucoup plus employé dans la. Sainte 
Ecriture dans le premier fens que dans le 
fécond. 

Cependant, avant que de vous produire 
mes autoritez>fl mefemblequ'ileftàpropos 
d'obfervcr l'origine de la lignification de 
Tribu. Je vous ai déjà dit que du confente- 
ment de tous les Lexicographes le mot de 
Scheveth fignifie primitivement une branche? 
un jetton d'arbre , & quepar dérivation , & 
par avoifinement, il fignifie un bâton , plus ou 
moins fort, une verge, une houffine, car un 
bâton, une verge, une houffine, ne font qu'u- 
ne branche d'arbre diverf-ment modifiée; 
J'ai ajouté que ce n'eft que par figure qu'à 
ce mot on fait lignifier un Sceptre, qui eft, 
comme tout le monde fait) un Bâton Royal; 
encore faut-il que la matière & les accom- 
pagnemens y déterminent, à peu près com- 
me dans notre Langue le mot de bâton\çpA 
lignifie ordinairement une c&ofç fort com- 
G J mu- 
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mime, fignifie une grande dignité, quand 
il eft joint avec Maréchal de France, ou bien 
quand on dit Amplement, Le Roi a donné à 
Mr. le Duc tel le bâton de Maréchal, ou 
plus iîmpl ement encore , ce fut au fortir de 
la Campagne d'une telle année que Mr. de Tu- 
renne reçut It bâton. Ainfi, on peut dire que 
le motSchevetb ne fignifie pas un Sceptre di- 
i réellement & par lui-même, mais précife- 
ment par le caractère de la perfonne i qui 
jl eft attribuer au lieu que je fuis en état de 
faire voir qu'il fignifie Tribu plus naturelle- 
ment & plus immédiatement , fans qu'il 
foit befoîn de pefer fi fcrupuleufement les 
circonftances. Je pourrais faire voir même, 
fi je ne craignois d'être ennuyeux, en par- 
courant cinq ou fix partages , où nos Vcr- 
fions ont rendu Scheveth par Sceptre* que la 
plupart du temps c'elt gratuitement 8f fans 
neceffité. Il n'en eft pas de même dans le 
fens de Tribu; on ne peut traduire autre- 
ment en dix ou douze endroits qui me font 
connus ; on eft forcé à le faire. Joignez à 
cela, que c'eû par une figure fort fimple & 
fort naturelle , que le mot, qui fignifie pri- 
mitivement «ne branche tfarbrt, eft emploïé 
pour fignifier une Tribu , car qu'eft-ce qu'u- 
ne Tribut c'eft une branche dans un arbre 
lênéakgique. Une Tribu eft une famille qui 
avec d'autres/aniilles collatérales ferappor- 
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te à un certain Homme qui en eft le Père 
commun, & qui eft comme le tronc de ces 
diverfes hanches. Nous parlons ce langage 
à tout propos ; un tel , difons-notis , eft 
d'une famille fort noble * & quoi qu'il foie 
cadet» il defeend de cette illuftre Maifon 
par la branche ainéej & il eft fi vrai qu'il y 
a naturellement de l'analogie de branche à 
tribu, que non feulement Scheveth lignifie 
l'une & l'autre , mais que les Ecrivains Hé- 
breux, à un autre mot qui eft celui de Mat- 
tbety qui veut dire ordinairement un bâton, 
font lignifier quelquefois une tribu. -C'eft Je 
favant Buxtorf qui eft le garant de cette re- 
marque , dans fon Lexicon, Hébreu Ôc ChaJ- 
daïque fur le mot Matthet. 

Je pofe donc, comme deux chofes qui 
ne peuvent être contéftées, 1. qu'il y a entre 
ces deux fujets un aroifinemenrfenfible, re- 
connu même par diverfes Nations dans leurs 
Langues; z. que dans les Ecrits de l'An- 
cien Teftament, le mot de Scheveth eft em- 
ployé dix ou douze fois, au moins, pour 
fignifier une T yibu , fans pouvoir erre dé- 
tourné à un autre fens. Ce n'eft pas la mê- 
me chofe dans le fens de Sceptre ;lc& exem- 
ples en font beaucoup plus rares , Se après 
les avoir parcourus & examinez avec foin, 
je fois en état de foûtenir que l'équivoque 
demeure dans la plupart , & laite la libep- 
G 6 te 
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té aux Interprètes de traduire autrement 
Je n'entreprendrai pas, de peur de vous fa- 
tiguer, d'en faire la revue, & la critique 
en détail ; mais à caufe de l'importance de 
la matière & de la force du préjugé ancien 
& commun , je m'arrêterai un moment à 
J'examen de ce mot> qui fe trouveauX.de 
Zacharie, verfet n. Une grande partie des 
Interprètes ont traduit ainii ce paflage , L'or- 
gueil d'AJfur fera abbatu , & le Sceptre (i'£- 
gypte fera été. Les partifans du Sceptre de Ju- 
da s'appuyent beaucoup de cet endroit, Se 
s'en autorjfenr pour traduite demême (?««- 
fe XLIX. vf. 10. mais jevous prie de confi- 
derer fi c'efl: d'une manière folide & con- 
vaincante. Tout le Chapitre eft deftiné à 
confolet le Peuple d'Ifraël , & à relever fes 
efperanccs. Depuis le vf 6. principalement, 
jufqu'à la fin., on y voit la promené, fort 
claire & fort étendue , de fortifier la Tribu 
de Juda, après le retour de la captivité de 
Babylone, par l'adjonétion de ceux des au- 
tres Tribus qui fèroient ramenez de leurs 
difperfions & des divers endroits de la Ter- 
re , où ils avoient été tranfportez ; priiv- 
cipalemeut d'Egypte & d'Àjfur. Voici, pour 
être court, les verfets 10. & il. Ainfi 
je les ramènerai du Pays d'Egypte , & les raf- 
ftmblerai d'Ajfur, & les ferai venir au Pays 
de Galaad, au Liban, cjr U nj aura peint 
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ajfez, de Heu pour eux; & la dêtrejfe pajfera 
fax la Mer & y frappera les Flots , & toutes 
les profondeurs du Fleuve feront taries, dyTor- 
guttl d'A0ur fera abbatu , & le Sceptre d'E- 
gypte fera ôtë. Qu'où relife tant qu'on vou- 
dra ces deux verfets, & (i l'on veut tout le 
refte du Chapitre, & l'on avouera , fi l'on 
cft de bonne foi , qu'il n'y a aucune necef- 
fité en cette occafion d'abandonner le fens 
ordinaire de Sthevttb qui fignifie la plupart 
du temps un bâton, pour mettre un Scep- 
tre en la place : car s'agifTant plus que de 
toute autre chofe, de la liberté des Ifraëli- 
tes qui dévoient être ramenez d'Egypte dans 
leur chère Patrie, il me fembie qu'il eft 
pour le moins auflî naturel de dire » à leur 
égard, le bâton d'Egypte fera été, que de di- 
re le Sceptre fera été i l'Egypte, ou l'Egyp-- 
te n'aura plus de Roi , ce qui jette dans un 
labyrinre de difficultez. Je m'autorife ici 
d'un pafiage afiez femblable que je trouve 
au IX. d'Efaïe vf! 3. Ta as mis en pièces le 
joug dont il était chargé , le bâton dont on lui 
battait ordinairement les épaules , tT la Verge 
de fon exaBeur; après quoi, fans infifter da- 
• vantage, je remets à tout Interprète non 
prévenu, de juger s'il ne feroit pas autant 
& plus raifonnable de rendre Zacbarie X. 
vf. u, le bâton d'Egypte fera été, que le Scep- 
tre d'Egypte. 

G; Au 
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Au refte» pour revenir à la figniflcation 
de T *ibu que j'ai dit être plus naturelle & 
plus ordinaire fans comparaifon au mot 
Scheveth que celle de Sceptre, je foûtiens > 
après avoir parcouru tous les endroits qui 
me font connus, où ce mot eft mis en œu- 
vre , qu'on ne fauroit me montrer trois paf- 
fages de l'Ecriture, où l'on foit forcé de le 
prendre dans le dernier fens, & qu'il y en 
a dix> & peut-être quinze où il ne peut fi- 
gmfier abfolument qu'une Tribu. En atten- 
dant que je ramaife de nouvelles autoritez, 
confultez avec vos amis, qui entendent 
l'Hébreu , les partages fuivans , Deuteroito- 
■wXVIII.vf.i. »*lV.vf.8. XVIII. i. 
i Sam.X. vf. i9>zo»li. i Heis XI. vC 22. 
Efdras VI. vf. 17. Pf LXXVIU. vf. 6 7 . & 
& enfin Pf.CV.vC57. 
Voilà ce que j'ai recueilli en hâte, je 
fuis fur qu'un homme plus habile augmen- 
teroit facilement de moitié ces autoritez, 
dont je n'ai pourtant pas befoin en fi grand 
nombre, pour prendre droit de traduire au 
XL1X. de la Genefe vf 1 0. la Tribu au lieu 
du Sceptre , au cas que je puiffe prouver 
d'ailleurs que Tribu rend le fens aifé,& que • 
Sceptre le rend incompatible avec la matière. 

Il eft bon cependant de vous avertir ici 
que ce n'eft pas une nouveauté de traduire 
comme je le demande? un célèbre Domi- 
nicam 
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nicain Portugais , nommé Jérôme Oleafler 9 
qui fut député au Concile de Trente par le 
Roi de Portugal, & qui étoit fort verfé dans 
la connoiflance de la Langue Hébraïque, en 
a fait l'ouverture il y a plus de 1 60 ans, Se 
a expliqué la Prophétie de Jacob fur ce 
pied-la, trouvant beaucoup plu? aiféj plus 
raifonnable,& plus conforme à l'évenemenc 
d'attribuer à Juda la perpétuité' de la Tribu, 
que la perpétuité du Sceptre. Pererius rap- 
porte ce fentiment particulier d'Oleafter» 
qu'il néglige & qu'il écarte pour de forr pe- 
tites raifonsj que je rapporterai ci-après. 
Il vaut mieux «au lieu de m'y arrêter ipré- 
fent, que je rapporte tout de fuite des fuf- 
frages plus modernes en faveur de l'expofi- 
tion que j'adopte. 

Ceux de Junius & de Tremcllius dans la 
Verfion Latine , qui porte leur nom en 
.commun, ne fontpas méprifables; car fans 
compter le mérite petfonnel de Junius qui 
le fit appeller pour êtreProfeifeur en Théo- 
logie dans la célèbre Académie de Leyde, 
où il eft mort il y a plus d'un fiecle, Tre- 
mcllius, qui a été le principal Auteur de 
leur commune Verfion de la Bible, étoit un 
Homme confommé dans les Langues Orien- 
tales, étant né Juif, & ayant été élevé dans 
la Science de fes Pères, avant que d'ern- 
braifer, comme il fit, le Chriftianifme & la 
" " " Y ' Reli- 



Digitizefl by Google 



. ■ - 

rtfo LETTRE II 
Religion Reformée tout enfemble. Leur 
Verfion , qui eft entre les mains de tout le 
monde, fait foi qu'au XLIX. de UGene- 
fe vf, 10. ils ont rendu , la Tribu ne defiftera 
{oint de Juda, & non pas le Sceptre. Ainf- 
worth trè>favant Anglois, beaucoup plus 
moderne, a adopté leur Traduâion fur ce 
paflage , & eft avec eux au nombre de mes 
témoins & de mes garands/ 

Quand je parle ainfî de témoins & de 
garands» ce n'eft pas que je veuille en cet- 
te occafion difputer par autorité &c par nom- 
bre, je n'y trouverois pas mon compte* 
mais en alléguant, trois ou quatre perfon- 
nes de nom, & d'un mérite diftingué, je 
préviens également le reproche, & de la 
témérité & de la nouveauté. Celui de la soa- 
veaute'i fur tout, eft très-odieux en nos 
jours, parmi un certain ordre de Savans, 
qui font devenus Docteurs, enlifant & en* 
copiant, fans beaucoup méditer, & fans 
faire beaucoup d'ufage de leur Raifon. Il 
femble, à entendre ces gens- là , qu"il ne 
foit quafi pas permis d'examiner & de ré- 
voquer en doute ce qu'ont dit les Anciens» 
ic que les Modernes doivent recevoir leurs 
dédiions avec un efprit de fervitude. 

J'avoue- qu'il ne faut pas légèrement fe 
foulever contre les fentimens des premiers 
DoÔeucs de l'Eglife, qu'on appelle du nom 
véné- 
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vénérable de Pères; principalement quand 
leurs fentimens font confacrez par un grand 
nombre de lîecles , & par une foule de 
Docteurs qui les ont fuivis. Mais la révé- 
rence qu'on leur doit ne doit pas aller juG- 
qu'à l'efclavage. Il eft permis de revoir a- 
près eux, & quand on le fait, avec une 
honête liberté, on découvre fonvent qu'ils 
fe font trompez; quelquefois même on dé- 
couvre les occafions & les caufes de leurs 
erreurs. 

Comme je m'attens bien qu'une partie 
de ceux qui pourront voir cette Lettre ne 
manqueront pas de faire valoir, en faveur 
de leur prévention pour le Sceptre de Juda> 
l'autorité de prefque toutes les Verrions, 
auiU bien que celle des anciens Rabbins Se 
des Pères, avec la foule innombrable de leurs 
Enfans, je dois me mente en garde là def- 
fus, & tâcher de découvrir , par rapport à 
un fenu'ment que je tiens infoutenable , ce 
qui peut avoir déterminé tant d'Interprètes 
vieux & nouveaux à mettre un Sceptre dans 
la Prophétie de Jacob. La chofe n'eft peut- 
être pas bien difficile, fur tout, fi l'on dis- 
tingue les temps où ont écrit ceux de qui 
on veut s'autorifer. 

Avant la venue de Notre Seigneur Jefus- 
Chrift, nous ne connoiifons que la Verfion 
Grecque qu'on appelle des LXX. dontl'E- 
poque 



Digitizsd by Google 



ïtti L E 7 T R É il 
poque eft mal affurée , & dont les Auteurs 
font incertains. Sans entrer dans les difpu- 
tes des Savans lâ-deffus , il eft fort appa- 
rent qu'elle a été faite environ deux cens ans 
après le retour de la captivité de Babylone, 
& environ 500 avant lavenuë dej C. ,dans 
le temps que les Juifs croient gouvernez par 
leurs Souverains Sacrificateurs, comme Chefs 
de leur Grand Confeil , & qu'elle fut defti- 
riée â l'édification de ceux qui étoiènt dif- 
perfez en Egypte & ailleurs, qui n'cnten- 
dojent pas la Langue Hébraïque. Sans en- 
trer non plus dans les difputes fort échauf- 
fées fur le raerire de cette Verfion , on ne 
peut pas disconvenir qu'elle n'ait été faite 
par des gens très-habiles dans la connoif- 
fence de l'Hébreu. 

La première chofe i remarquer , c'eft que 
ces Traducteurs étoicnt des Juifs fort pré- 
venus en) faveur de leur Nation, & fort in- 
tereffez à fa gloire. 

La féconde , c'eft que les paroles de Ja- 
cob mourant étoient pour eux une matière 
obfcure, puis que c'étoit une Prophétie, & 
une Prophétie qui n'étoit pas encoreau ter- 
me de fon accompliffement , & par confe- 
quent au temps de fa lumière. 

La troifiême, qu'en fuivant le penchant 
de leur cœur pour la gloire de leurs ancê- 
tres, qui ftattoit leur vanité, ils ont été fa- 
cile- 
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cilcment éblouis, par les grandeurs > pat 
ïes victoires annoncées à Juda , par lafupe- 
riorité qui lui eft promife fur fes ennemis & 
fur fcs Frères mêmes » & déterminez par là 
à rendre le mot équivoque de Ssheveth dans 
le féru le plus noble , Se qui avoifïne le 
plus les triomphes & les honneurs pro- 
mis. 

Une quatrième chofe , enfin , qui n'eft 
pas indigne d'être cbfervée, c'eft que ces 
Interprètes n'ont pas rendu le mot de Sche- 
veth par celui de Sceptre, mais par celui de 

^Pr'mce^ d'où l'on peut inférer qu'ils ontplus 
fuivi l'efprit libre de la Paraphrafe» que les 

■ loix rigoureufes de la Vetfîon, & que pré- 
venus de toute la pompe de la fuperiorité 
& des grandeurs dont je viens de parler > 
ils ont cru que Scbevetb , qui lignifie com- 
munément Verge, devoit être en cetendroit 
une Verge de commandement ; c'eft pourquoi 
entrainez de ce beau côté j ils ont traduit 
hardiment le Prince ne fera poinP été â fa- 
da. 

Je foupçonne même de l'artifice dans leur 
fait ; car en prenant la Verge dans ce palfa- 
ge pour, une Verge de commandement jbwe- 
rain, pourquoi n'ont-ils pas rendu, le Scep- 
tre, comme prefque tous ceux qui les onc 
fuivis? Ne feroit-ce point à caufe que dans 
l'état où ils étoient alors, n'ayant ni Rois 
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ni Souverains; mais des Sacrificateurs qu'ils 
appelloient Princes, ils efquivoient» en fup- 
primant l'idée de Sceptre, la honte & le re- . 
proche d'avoir entre les titres de leurs Pères 
des Prophéties qui manquoient d'accora- 
pliflement? Quand je rappelle tout ce que 
l'efpnt de vanité & d'interêt a fuggeré aux 
Juifs, dans tous les temps, je ne faurois 
croire que ce foupçon puifle paffer ni pour 
injulte , uî pour téméraire. 

Je patte à un autre période, pour voir de 
quel poids eft l'autorité des plus anciens 
Rabbins, & dés premiers Pères, qui ons^ 
prefque tous attribué un Sceptre àjuda dans 
leurs Verfîons. Et pour commencer par 
une chofe fondamentale, je fuppoferai avec 
nos plus favans Critiques , que les plus vieil- 
les Verrions de la Bible faites par les Rab- 
bins font de quelques fiecles après la der- 
nière ruine de Jerufaiemi je n'en détermine 
pas le temps, pour éviter des incidens qui dé- 
tourneroiefit l'efprit de mon fujet principal. 
Sur ce fondement, je pofe d'abord que les 
Juifs de ce fécond période ont eû encore 
plus d'intérêt que les précedens à ne pas ré- 
pandre fur le paiïage de Genefe XLIX. vf. 
10 toute la lumière dont il eft fufceptible. 
i. Les uns, trduvant devant eux la verfion 
des LXX déterminée pour la Domination 
5c pour le Prince, fe font épargné la peine 
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de chercher autre chofe, & pour traduire 
plus littéralement que ces premiers Inter- 
prètes, ils ont mis le Sceptre en i a place. 

«. D'autres Tentant par l'événement que 
depuis plufieurs fiectes Jcrufalem étoit dé- 
truite , leur patrie ravagée , leur Peuple dif- 
perféflf fournis par toute la Terre, fansGoa- 
vernement & fur tout fans Royauté Se fans 
Sceptre , ont mieux trouvé 4eur compte à 
traduire laVerge^ comme étant la fignifïca- 
tion primitive & plus commune du mot 
Scbevetb, & comme une chofe d'ailleurs qui 
convenoit mieux à leur état d'abailfement; 

«fans compter que par là ilséludoientl'argu- 
ment des Chrétiens pour la venue du Mcf- 
fie. % 

3. Je ne fuis pas furpris au refte que pas 
un d'eux n'ait traduit le mot de Scbevetb par 
Tribu, quoi qu'ils n'ayent pû ignorer, par 
les partages que j'ai citez, qu'il fignifie fou- 
vent cela, & fans comparaifon plusfouvent 
qu'un Sceptre. Le mot de Tribu faifoit un 
fens trop clair & trop convaincant contr eux, 
& il eft moralement impoflîble que des 
Hommes vains, & interelfez de tout dans 
une affaire, déterminent un terme équivo- 
que d'une manière qui leur coupe la gor- 

.ge- 

Bien loin donc que leur manière de tra- 
duire par Sceptre ou par Verge farte quelque 
chofe 
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chofe contre moi. Je prétens que le filea- 
ce commun & perpétuel» tant des premiers 
Rabbins que des modernes jufqu'à ce jour, 
fur la lignification de Tribu , eft une affecta- 
tion coûte vifibîe : car il n'eft pas naturel 
que de trois fens, dont un mot eft fufcep- 
tible , on le rende mille fois par les deux qui 
conviennent le moins, fans dire jamais ua 
•mot du troîfiême , qui convient parfaite- 
ment, comme j'efpere de le faire voir- 

Je ne m'étonne point, paE cette confide- 
ration , que tous les Juifs , premiers Se der- 
niers, ayent évité comme un écueil de fai- 
re mention de Tribu , depuis que toutes le» 
leurs, fans excepter celle de juda, ont été 
confondues, & qu'ils fe foient tenus, ou à 
la Verge qui s'accorde afiez pour le prefent 
à leur état abaiifé , ou au Sceptre , parce qu'il 
donne à peu près autant d'embarras aux 
Chrétiens qu'à eux. 

Je ne m'étonne pas, non plus, que nos 
premiers Dodeurs Chrétiens, , foit Latins» 
îoit Grecs, dont la plus grande partie n'en- 
tendoientque peu ou point l'Hébreu . ayent 
fuivi aveuglément les Verfïons des Rabbins» 
qu'ils ont regardé comme les experts nez 
dans l'intelligence de cette Langue. Il n'y 
a guçre eû qu'Origene» St. Jérôme , & fort, 
peu d'autres , qui en ayent eu plus qu'une 
connoiifance médiocre ; encoredois-je ajou- 
ter 
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ter que ceux qui en favoient le plus » l'a- 
yant appris à l'Ecole des juifs» on ne doit 
pas s'étonner que dans l'expl icarioti de la plu- 
part des palTages difficiles de l'Ecriture [ils 
ayent fuivi les préventions de leurs Maîtres. 
Après quoi) fi l'on confidere que les Théo- 
logiens Modernes des diver&s Commu- 
nions j par un refpeâ outré pour fieuxqs'on 
appelle les Pères , fe font fait généralement 
une Loi de le coller à leurs décjfions & à 
leurs fentimens » fans fe donner Iç foin de 
les revoir, & la peine de tes méditer» on 
trouvera encore moins étrange de voir le 
Sceptre de Juda fe perpétuer de fiecleen fic- 
elé, malgré l'oppofition des difficulté* que 
j'ai rapportées» que tous onti"enues,&que 
chacun a décliné comme il a pu. 

Peut- être trouverez-vous ,Mp n s i çjï j^, 
que je me fuis trop étendu fut cette matiè- 
re des préventions qu'on peut avoir pour 
ou contre les vieux & les nouveaux Inter- 
prètes, tant Juife que. ChBfciens. M-aisc'eft 
par la raifon qu'il s'agit de. prévention , que 
je m'y fuis arrêté, parce qu'on ne guérit 
guère les hommes de cette efpece de mala- 
die, par desraifonnemens, qu 'après qu'p* 
a oppofé à des préjugez , un nombre par 
reii, ou plus grand de préjugez coofpaj- 
res. 

Je viens donc enfin au fort jdc mw fo. 

jet, 



Digitized by Google 



i«3 LETTRE II 

jet, fur quoi il me refte deux chofes iexa- 

miner; i.quel inconvénient on trouve à 

traduire la Tribu au lieu du Scepire, & z. 

quel bénéfice il y a en traduifant de cette 

manière. 

Avant que de venir à deux objections 
que j'ai trouvées dans Pererius, qui a ra- 
mafle avec foin , dans un immenfe Com- 
mentaire fur îâGenefe, tout ce qu'il a pu, 
par fes grandes Leâures, qui avoit rap- 
port à cette matière* je dois répondre à 
une difficulté que j'ai ouï propofer en pu- 
blic, il y a quelques années, dans une Pré- 
dication Françoife. Le Prédicateur, qui avec 
des préjugez confirmez , avoit lu fes Com- 
mentaires, & y avoit trouvé que Schevttb 
fignifie quelquefois une T Hbu , dans l'Ecri- 
ture, rejetta ce mot avec un dédain froid, 
& voici tout ce qu'il dit , Cette TraduEtion 
n'efl foint recevable; car quelle apparence au'tn 
puifle dire, fans une tautologie greffier e, La 
Tribu ne fe dtpartira point de la Tri- 
bu de Jcda- Mais, fans blefler la con- 
fideration que je dois à ce Prédicateur , je 
prie tous ceux qui parlent comme lui de fe 
îbuvenir que fi l'on jugeojt des façons de 
parler Hébraïques, rendues littéralement en 
notre Langue , à la rigueur des loix de FA~ 
cademie Françoife , on rendrait ridicules cinq 
ou lix mille paffages pour le moins de l'An- 
cien 



Digilized by Google 



Sur le Sceptre de Judh. itfp 
cien Teftament. Ne fait-on pas, parmi 
notre Peuple mcme, qu'on ne fauroit tra- 
duire leTexteHébreu, fans y fupplcèrper- 
pétuellement quelque chofe, foit pour lier 
les paroles, foit pour en déterminer & en 
remplir le fens. De là vient que dans nos 
Bibles nous trouvons, par milliers, des de- 
mi lignes, & quelquefois des lignes entières 
en lettres Italiques, pour marquer ce qu'on 
a été contraint de fuppléer à la brièveté & 
à la fechereffe des Phtafes de l'Original, 
que l'on appelle, par cette raifon , desJ&- 
braifmes, qu'on peut dire être fans nombre. 
Si j'en produis deux exemples , ce ne fera 
pas, par conféquent, pour m'autorifer; ce 
fera feulement pour marquer ce que c'efl 
qu'un Hébraïfme, & en donner l'idée. Le 
premier eft le mfct fi connu du II. delaGe- 
nefe vf. 1 7. tu mourras de mort, tant de fois 
répété ailleurs; & l'autre exemple fera, fans 
chercher ailleurs , le partage d'Efaïe IX. vf. 5. 
que j'ai employé il y a un quart d'heuré» 
par rapport au Sceptre ou au bâton d'Egypte 
de Zacharie X.vf. 11. le Texte d'Efaïe por- 
te tu as rompu le bâton de fes épaules, ce qui 
forme un mauvais fens , & très-imparfait 
dans notre Langue , i moins qu'on n'y 
fupplée, avec notre Verfion, tu as rompu 
le bâton dont on lui battoit ordinairement les 
épaules. Ainfi la Critique du Prédicateur 
H me 
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me paroît tout-à-fait vainc , & jàns aucune 
force ; fur tout quand il s'agit de rejetter une 
vetfîon à caufe d'un terme, fi je l'ofe dire , tout 
comblé de faveur, pour fe tenir aune autre 
vcrfïon hetùTée dedifficultez inexplicables. 

Pour peu qu'on foit habitué au langage 
de nos Ecritures , rte fent-on pas que ces 
paroles , la Tribu ne fe départira , ou ne 
s'éloignera point de "fada , od ne cejfera point 
en Juda y font, à un atome prés, pareilles 
à celles auxquelles on eft plus accoutumé, 
le Sceptre ne fe départira point de Juda ? car 
comme celles-ci veulent dire , Juda aura 
toujours un Sceptre , l'honneur de la Royauté 
ne lui fera point ravi jufqu'à la venue du MeC- 
fie , les précédentes veulent dire de la mê- 
me manière, & auffi naturellement, Juda 
aura toujours une Tribu pîrmi fes Frères , 
l'honneur d'être une Tribu bien réglée &bien 
diftinguée en fes diverfes familles, ne lui fe- 
ra point ravi» ni par la confufîon, ni par 
U deftruâion de fes defeendans jufqu'à ce 
que Je Meffie ait paru. 

En fuppofant que le mot de Tribu four- 
niflé un bon fens a l'Oracle de Jacob , ne 
peut-on pas dire que ce n'eft pas porter trop 
loin la liberté de Traducteur , de fuppléer 
dans notre Langue ce petit mot, comme 
nous avons fait en mille Se mille autres oc- 
cafîons, la qualité de Tribu ne fe départira 
point 
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point de Juda, ou bien, l'ordre d'une Tri- 
bu ne fera point arrêté, ne fera point /'««/■- 
rompu en Juda jufqu'â ce que Scilo vienne. ' 

Je craindrois de devenir ennuyeux, & de 
vous fatiguer inutilement, fij'infiftoïs, &(ï 
je m'autorifois davantage ià'-deflus. Je paue 
.donc aux objeâions de Pererius,n'en con- 
noirTant point d'autres. 

Il dit 1. en réfutant le fentimenr d'Oleaf- 
ter , qui rend Scbeveth par le mot de Tri- 
bu. Contra banc Inierpretatiomm facit commu- 
nes fenfus Hebraorum & Patrum , Parapbra- 
Jîs item Chaldaïca , Iravflatio Septuaginta, & 
fere cmnes Verfîones qua vocabulo Imperii» 
Sceptri, Regni, Principatus, regalis Virgx 
eam vocem exprejfmmt. Voilà" fa première 
objeâkm que je rapporte toute entière, & 
dans fes propres termes Latins , afin d'évi- 
ter le foupçon de l'avoir affaiblie. Je la tra- 
duis ainfi, en faveur de ceux qui ne fau- 
ront pas le Latin , entre les mains de qui 
cette Lettre pourra tomber. „ On oppofe à 

cette Interprétation le fentiment commun 
„ des Hébreux °& des Pères, demêmeqtic 
„ ia Paraphrafe Chaldaïque , la Verfion des 
„ Septante, & prefque toutes les Verrions, 
„ qui ont exprimé ce mot (de Scbeveth) par 
„ îe terme d'Empire, deSceptre, de Royau- 
» mti de Principauté ', de Bâton Royal. 

Ha J'ai 
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J'ai déjà répondu en partie à cet argu- 
ment tiré de diverfes autoricez raflemblées. 
J'ai dit, entre autres chofes, que ia matiè- 
re de la Prophétie de Jacob étoit trop obf- 
cure au SiecJe des LXX. Interprètes, qui 
ont donné le branle aux autres, & qu'elle 
intereflbit trop leur vanité & la gloire de 
leur Nation, pour leur laitier toute la lu- ' 
miere de refprit, & toute la liberté du 
cceur qui leur ctoient nécefiaires pour fe dé- 
terminer équitablement & fans partialité» 
far le fens d'un mot équivoque, j'ai reniai 
que même que là manière un peu forcée de 
traduire Prince au lieu de Sceptre fentoit 
beaucoup l'artifice interefié, 3c produifoic 
contr'eux un foupepn légitime. J'ai dit de 
plus que depuis que le Chriftianifme a été 
établi, que Jerufalem a été déxruite, & que 
les Tribus des Juifs ont été confondues & 
difperfées par toute la Terre, l'Oracle du 
Patriarche a été trop clair àleur confufion, 
pour ne les folliciter pas à fc dérober aux 
reproches des Chrétiens, dans les ombres 
& dans les détours d'un motàpluiïeurs fens. 

J'ajoute maintenant , en peu de mots, que 
c'elt une méthode tout-à-fait illufoire de 
combattre par fimple autorité , dans un fu- 
jet qui ne doit être difeuté que par pur rai- 
ibnnenïent. Car il eft à remarquer qu'il n'y 
a point ici de fait contefté, ni de#i«*dont 
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le fens foit révoqué en doute par qui que ce 
foit. Tout le monde eft d'accord que le mot 
Schevexh lignifie trois chofes dans l'Ecriture, 
fo fois un bâton, douze ou quinze fois une 
Tribu , & peut-être trois ou quatre fois un 
Sceptre. 

Li-deffus , il me paraît beaucoup plus ï 
propos de pefer le nombre & la force des 
raifons qu'on peut avoir de préférer une Ver- 
fion à l'autre , que de compter fimplemenc 
ks fuffrages en faveur de celle-ci ou de 
celle-là, Je fuis" convaincu que le mot, dans 
le fens de Tribu , eft employé cinq ou ftx 
fois contre une dans le fens de Sceptre, Ce- 
la n'empêche pas pourtant que je ne fois 
tout prêt à traduire un Sceptre, fi l'on a 
une ombre de raifon , pour me faire fentir 
qu'il s'accommode mieux à la matière du 
Texte, ou qu'il fe rapporte mieux qu'une 
Tribu i I'accompliffement de la Prophétie. 
Mais quand je confîdere que j'ai, d'un cô- 
té, pour la Tribu la pluralité très-fuperiea- 
re des témoignages de nos Ecrivains facrez, 
par -l'ufage qu'ils en font, & que de l'au- 
tre, je trouvé que le Sceptre jette les In- 
terprètes dans des abîmes de difficultés, 
j'avoue que je ne compte plus pour rien ni 
les LXX. , ni les Auteurs de la Paraphrafe 
Chaldaïque , qui me font encore plus fuf- 
peâs, parce que je les crois beaucoup plus 
H 3 iiou- 
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nouveaux, ni les Dodeurs qu'on appelle 
Pères, parles raifons que j'ai alléguées ci- 
deflus, ni la plupart des Traducteurs mo- 
dernes, parce qu'ils ne font que les Echos 
des Anciens; & je me tiens à la TW£«,qui 
s'allie fi bien à la bénédiction de Jacob , & 
aux defirs les plus naturels d'un Pere mou- 
rant, qui founaitte defe voir renaître dans 
une nombreufe pofterité & dans une lon- 
gue fuite de defeendans; à la Tribu, dis-je, 
qui remplir fi parfaitement l'Oracle du Pa- 
triarche, qu'on n'y fauroit marquer un feul 
jour d'interruption, depuis fa mort jufqu'à 
la naiffance du Même. 

La deuxième objection de Pererius n'eft 
pas plus confiderable que la première; la 
voici. Deinde fecundum iftam expojttionem , 
Jacob nihil dixijfet eximium , aut Jingulare de 
Tribu Juda , fed quod in abat quoque Tribut 
çommuniter & aque convemat. Nam y ut de 
aliis taceam , certe Tribus Levi ufque ad Do- 
Mini nofiri adventum, non fecus quant Tribut 
Juda permanfit. 

On peut ajouter, dit-il, que félon cet- 
« te expofïtion (où le mot de Tribu eft em- 
» ployé) Jacob n'auroit n'en promis à Juda 

de fort extraordinaire, ou qui lui fut par- 
„ ticulier, mais feulement une chofe qui 
„ étoit commune aux autres Tribus , & qui 
« leur convenoit autant qu'à lafienne. Car, 
„ pour 
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» pour ne rien dire du refte , certainement 
» la Tribu de Levi s eft confervée auflîbieti 
„ que celle dejuda jufqu'à la manifeftation 
„ de Notre' Seigneur Jefùs-Chrift. 

Pour répondre pleinement à cette petite 
difficulté, j'y diftingue deux chofes. La 
première , c'eft que -Pererius prétend que 
tout doit être eximium , grand & extraordi- 
naire dans la bénédiction de Juda^ &la fé- 
conde, que tout ce qui entre dans cette 
bénédiction doit être Ci particulier à Juda , 
qu'une autre Tribu n'àît rien de femblable. 
A l'égard de teximium, & de l'extraordi- 
naire, j'y apperçois , ce me femble, la 
puiflance tyrannique d'un vieux préjugé. 
Get Ecrivain ) tout habile qu'il eft, s'eft 
habitué de long-temps à concevoir un Scep- 
tre dans la bénédiction de Juda j il s'eft fa- 
nnliarjfé avec cette-noble idée en lifant tous 
lies Pères, & quelques Rabbins, il eft frap- 
pé, quand il voit qu'un Oleafler vient par- 
ler de Tribu; il regarde Juda avec atten- 
driflement comme un Roi détrôné ; il avoir 
conçu un grand eximium, Ôc il ne trouve 
qu'un honneur fort ordinaire. 

r très-férieufement, je ne faurbis 
er ici de déplorer la condition du 
iumain,qui fe laiffe fi" facilement af- 
. & en tant de manières , fur tour? 
par des préventions auxquelles on fefoûmet 
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fans ceiTe, fans examiner pat raifon leurs 

droits* & leur autorité légitime. 

Qu'on mette à part le préjugé du Sceptre, 
& qu'on envifage la bénédiction de Jacob , 
comme fi jamais ni Doéteur ni Livre n'en 
avoient parlé ; quelle raifon a-t-on de fup- 
pofer que tout y doit être eximium* noble , 
& magnifique ? Qu'on repanVfur les articles 
des douze Patriarches, on fera bien éloigné 
d'y trouver par tout de la magnificence. 
Celui de Zabulon confifte tout entier â di- 
re» il habitera fur le rivage de la Mer, & 
près du Port des Navires ; il s'étendra juf- 
qu'i Sidon. Voici celui d'Àfcer, fonpain 
fera excellent , & même il fournira les délices 
Royales. Je renvoyé au refle , où l'on trou- 
vera que Jacob, dans les prophéties de fon 
Teftament , a carafterifé les ctablittemens 
divers de fes Enfuis» & que dans le détail 
qu'il en fait , il defeend fouvent à de fort 
petites chofes. 

Mais, pour dire quelque chofe déplus 
fort, qu'on faffe une revue exaéte détoures 
les parties de la benediâion de Juda , plus 
étendue qu'aucune autre, n'y aura- 1- il rien 
qui foit au deffous de la magnificence d'un 
Sceptre} Il mefemble pourtant avec la foule 
des Interprètes que les verfets 11 & une 
contiennent autre chofe que la promette de 
beaucoup de vin & de beaucoup de lait. 

Cela 

* ■ 1 
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Cela me perfuade que dans cet article, 
Jacob ne s'eft pas borné à Yeximium & au 
magnifique; mais que voulant tout dire de 
celui qui a été Tans contredit le plus illuftre 
de fes fils dans la fuite des fiecles, il a ex- 
primé toutes les faveurs, hautes, moyennes» 
& baffes, par lefquelles il devoit être dif- 
tingué. 

Je dirai hardiment, au refte, que fans 
Sceptre, il y a allez de grand & de magni- 
fique dans le verfet 10, puis que l'honneur 
de donner le Meflie au Monde , le pins 
grand & le plus véritable de tous les hon- 
neurs de la Terre , y elt attribué à Juda. 
Mais j'ai quelque chofe de plus à dire; c'eft 
qu'en mettant, commejefais, la perpétui- 
té de fa Tribu dans le verfet 10, je ne lui 
ôte pas le Sceptre , je ne fais que le ren- 
voyer à fa véritable place. Les Interprè- 
tes font généralement prévenus que Juda 
ayant fait une fi noble figure en Ifraé'l , 
depuis que David fut parvenu à la Cou- 
ronne, qui a été près de j-oo ans de fuite 
dans fa famille, il efttrès-apparentquecet- 
te gloire ne doit point avoir été oubliée dans 
une bénédiction étendue, où l'Efprit pro- 
phétique de fon Pere a vifiblement raffem- 
blé tous lis avantages qui lui étoient defti- 
nez. Je fuis tout-à-fait de ce fentiment, & 
je crois, comme un autre, découvrir une 
H j . Cm- 
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Couronne, m Empire, un Sceptre pour Juda, 
dans la benediétion qui lui eft donnée; mais 
je la place dans le verfet 8. où elle eft pro- 
mife» à mon avis, dans ces paroles, tes frè- 
res te célébreront, ta. main fera fur le collet 
de tes ennemis, & les fils de son Perefe profier- 
neronl devant toi. On ne peut guère exprimer 
plus naturellement la Gloire Royale qu'a 
eu Juda, depuis que David a été couron- 
né, jufqu 'à la captivité de Babylone. Gela me 
fait fouvenir que Jofeph ayant Congé, Ge- 
nefe XXXVII. vf. 7, qu'en liant des ger- 
bes, fa gerbe s'étoit dreflee, & que celles de 
fes Itères s'étoient profternées devant el- 
le» ils avoient dit, régner ois-tu donc furnoui? 

On veut que le règne de David ii ma- 
gnifique & fi long ait été prévu Se prédit 
par Jacob ; je le veux auffi; mais comme il 
n'a pas été perpétuel , je ne trouve pas qu'il 
foit raifonnabïe de le placer dans le ver- 
fet 10, parce que ce qui eft promis doit être 
perpétuel, & non interrompu jufqu! au Meffie. 
J'aime mieux le mettre au verfet 8 , où 
il eft fi bien dépeint, & où l'on n'eft gêné 
ni embarraffé en rien pour la mefure de fa 
durée , dont il n'eft point fait de men^ 
tion. 

L'autre partie de la difficulté.qu'on op- 
pofe a la Tribu, c'eft que ce n'a pas été un 
privilège particulier à Juda d'avoir confervé 
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l'a fienne jufqu'au Meffie, & que la Tribu 
de Levi > au moins > a eu le même avantage. 
Je répons à cela fort Amplement j i. que 
je ne me tiens nullement obligé, pour ex- 
pliquer toutes les parties de la benediâiou 
tic Juda , de n'y rien concevoir, à quoi 
fes frères puiiTent avoir eu quelque part; car, 
pour n'alléguer que ce feul article, je ne 
crois pas que le vin & le lait promis lui 
ayent été fi particuliers que les autres Tri- 
bus n'ayent pû avoir de l'un & de l'autre. 
J'ajoute i i. que la confervation de Juda en 
Tribu bien réglée a été un avantage allez 
particulier à cette Tribu , pour avoir ère 
marqué avec diftinction dans la Prophétie; 
quand ce ne feroit que par oppofition aux 
dix Schifmatiques qui ont été tranfportées 
en Aflyrie, difperfées & confondues à un 
tel point qu'on ne fait encore aujourd'hui ce 
qu'elles font devenues, & qu'on en trouve 
à peine quelque trace dans l'hiftoire. 

A l'égard de celle de Le-vi, dont Perc- 
rius relevé la fubfiflance, comme fi c'étoit 
une chofe qui rendît nul te privilège de Ju- 
da à cet égard ; je ne m'engagerai pas à re- 
chercher les affoiblifTemens, & les troubles 
par où elle a pû pafler. Cela n'eft pas ne- 
ceflaire à ma caufe, qui ne feroit pasaffoi- 
blie d'un grain de fable, quand une deuxiè- 
me Tribu auroit fubfifté avec celle de Juda 
H 6 bica 
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bien entière & en bon ordre. II efttoûjours 
vrai que la Tribu de Juda, pendant que 
dix autres ont été éparfes aux quatre vents, 
eft demeurée en corps, en bon ordre, bien 
réglée & bien diftinguée dans fes familles, 
je ne fais pas même, fi on ne pourroit pas 
dire qu'elle eft demeurée feule en cet état, ' 
& que ce qui eft refté, tant de la Tribu de 
Levi, que de celle de Benjamin, n'a été 
confideré que comme une dépendance fous 
fa protection, après avoir été fous fon gou- 
vernement. Cela eft fi vrai , que quand 
Ahija prédit la Royauté à Jéroboam, il dit 
de la part de Dieu , j'en donnerai une Tribu 
iRoboam, fils de David, i Rois XI. %6. 
& qu'au Chap. fuivant vf. 20. l'Ecrivain Sa- 
cré dit , tout Ifraëî établit Jéroboam pour 
Roi. Pas une Tribu ne fuivit la maifon 
de David hormis la feule Tribu de Tu-, 
da. 

Mais je vais plus avant , fans y être obli- 
ge, & je foûtiens que la Tribu de Juda a 
eu un foin plus particulier defesregîtresque 
les reftes des deux Tribus, dont je viens de 
faire mention >& que la Providence de Dieu 
engagée par plufîeurs prophéties, &fpecia- 
lement par celle du XLIX. de la Genefe, 
de faire naître le Meffie dans celle de Juda» 
a pris des foins tout particuliers, & très- 
dignes d'admiration, pour la préfet-ver non 
* feu- 
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feulement de ruine, mais même de la moin- 
dre confufion. On ne trouvera jamais dans 
l'HiÛoire à ce fujet, une ombre d'embarras 
dans cette Tribu fuperieure & Royale pour 
la diftinâion & pour la fuccelîion des famil- 
les; mais par malheur pour Pererius , & 
pour le dernier effort de fon objection, on 
trouve dans les Livres d'Efdras & de Ne- 
hemïe * que l'on avoit été plus négligent 
dans celle de Levi ; puis que trois familles 
entières des defcendans d'Aaron même m. 
rent éloignées de la Sacrificature, après le 
retour de la captivité deBabylone, parce 
qu'on n'avoit pas tenu de regîtres afTez ex- 
acts, & qu'ils ne fe trouvèrent point écrits 
dans ceux qui furent confervez. C'eft aifez 
pour faire voir que la Tribu de Levi a été 
îujette à quelque confufion ; & qui fait s'il 
n'y a pas eu d'autres exemples que celui de 
ces trois familles ? Qui fait auffi Ci les Lé- 
vites ayant été répandus parmi tout le corps 
de la Nation , qui avoit divers befoins de 
leur miniftete , une partie n'a pas été em- 
menée^: confondue avec les captifs tranfpor- 
tez en AiTyrie ? Qui lait encore fi plufieurs 
d'entr'eux , après leur longue fervitude en 
Chaldée» s'appercevant qu'ils avoient per- 
du les anciens Privilèges de leur naiffance, 

• t/Jr.U. a. Xii. n\. 64. 

H 7 
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par la négligence à fe faire enregîtrer , nt - 
font pas demeurez volontairement enBaby- 
lone ? On fait au moins que depuis le re- 
tour de la captivité leur Tribu n'a pas fait 
une grande figure pour le nombre , & qu'à* 
cet égard comme à l'égard de l'ordre, el- 
le ne peut être comparée à celle de Ju- 
da. 

Voilà, Monsieur, ce que je répons- 
brièvement aux très-petites difficultez qu'on 
oppofe aufcntimentd'Oleafter, &àlaVep-- 
fion de Junius Se Tremellius. 

Si on m'allègue maintenant r en dernière 
inftance, le titre magnifique de Législateur v 
qui s'allie fi bien avec le Sceptre de Juda* 
je répondrai , fans détour que la Préven- 
tion a donné également de l'enflure- à ces 
deux mots, en faveur l'un de l'autre, &. 
qu'ils lignifient également diverfes chofes. 
Celui de Mechokek fignifie le plus ordinai- 
rement un Ecrivain , unCeprJley unHommc- 
jh/ tient regttre, qui écrit exactement. De là 
en montant , on lui fait fignifier un Homme 
verfé dans tes Lettres , tels qn'étoient ceux 
qu'on appelloit Scribes dans nos Evangiles; 
quelquefois un Juge, quelquefois une per- 
fonne qui fait des Reglemens , ou des Loix, 
Ceux qui ont la moindre connoiffance delà 
Langue Hébraïque favent qu'il n'y a rien de 
plus ordinaire que de donner à un mot une 
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pareille étendue de feus divers qui s'avoifi- 
tient de degré en degré. 

Cela étant pofé , il eft aifé de concevoir 
comment en différentes manières, ces mots 
s'accordent enfemble. Si on fait fignifier à 
Scheveth une Verni de châtiment ^ on fera fi- 
gnifier à l'autre un Juge qui châtie» ou qui 
punit: fi c' eft un Sceptre , ou lui adjoindra 
un Legi/lateur , Se enfin fi on traduit l'un par 
une Tnùu, ou traduira l'autre par un Ecri- 
vain , ou un Greffier , car une Iribu ne pou- 
voir fubfifter en ordre de Tribu , Se fans coa- 
fujwn, que pat le mîniftere aflïdu des Ecri- 
vains ou des Greffiers qui en tenoient les re- 
gîtres. Ainfi le fensdel'Oracle de Jacobfe- 
ti, Jttda fubjijlera jufqrt'.à la venuë de Scilo r 
en Tribu bien réglée, & il aura toujours j uf- 
qu alors , entre fes défendant* des Ecrivains 
pour enregîtrer en bon ordre tous ceux de fa 
pofierité , cïr conferver par là la conmiffance 
exacle de la fucçejjion & de la diftinilion de 
fes familles, 

je n'entre point dans la difcuflîon Criti- 
que de cette expreflîon> le Législateur' 
ou l'E c r i va i n (Ventre fes pieds , cela fe- 
roit ennuyeux.de fort peu d'ufage,& d'ail- 
leurs , hors de mon deifein. 

Je ne prétenspasm'engager non plus dans 
l'examen des diverfes penfées qu'ont les 
Doâcs fut le titre de Scilo. Il me fufKt que 
tous 



Digitized by Google 



j*4 LETTRE IT; 
tous les Chrétiens , & la plus grande par- 
tie des Juifs entendent par là IcMeffie; je 
n'en demande pas davantage pour faire va- 
loir, contre l'incrédulité de ces derniers r 
que la confufion de toutes leurs Tribus & 
particulièrement de celle d^e Juda eft une 
preuve fans réplique que le Me0ie eft ve- 
nu i qui eft le point capital de la difpute». 
& le tombeau des Ccntroverfes , entre eux & 
nous. 

Une chofe qui me paroît tout-à-fait di- 
gne d'être obfervée ici, c'eft que dans l'O- 
racle de Jacob, qui prédit à Juda que fa 
pofterité fubiiïtera en T nbu bien réglée juf- 
qu'à la venue duMeffie, il y a une infinua- 
tion tacite, mais véritable & réelle, que ce 
fera là le terme & la fin de cette fubfiftance 
réglée, & que les chofes changeront alors: 
& je l'appelle réelle, à caufe qu'elle eft con- 
firmée par d'autres Prophéties claires & ex- 
prefles là- demis. 

Voyez , je vous prie, Monsieur, 
comment Daniel Ch. IX. vf. zj-, z6> 17. 
allie, dans un même période, la manifcfta- 
tion du Meffie avec la defolation totale du 
Peuple Juif, qui fut appelle de ce nom de- 
puis le retour de la captivité, parce qir'il 
étoit compofé de la feule Tribu entière de 
Juda , avec quelque refte des Enfans de 
Benjamin, de Simeon & de Levi, qui tous 
en- 
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enfcmble ne lui éroient pas comparables, fé- 
lon les lumières de l'Hiftoire. 

Vf if. Tu connoitras , & entendras , dit 
l'Ange du Seigneur au Prophète, que de- 
puis la parole » qu'on s'en retourne , & qu'en 
rebâtiffe Jerufalem jufques au Chrift le Con- 
ducteur , il y a fept femaînes & foixante 
deux femaines, & fes places ejr fes murailles 
feront rebâties 7 & cela en des temps fâcheux & 
difficiles. 

Vf z6. Et après ces foixante- deux ftmainei, 
le Chrift fera retranché > & non pas pour 
foi ; puis après le Conducteur du Peuple qui 
viendra , détruira la Ville , & le fanÛuairty 
& la fin en fera avec débordement , & les dé- 
flations font déterminées jufqu'au bout de la 
guerre. 

Vf. 17. Et il confirmer» l'alliance à plu- - 
Jours par une Semaine, & au milieu de cette 
femaine il fera ceffer le facrifice & l'ablation ; 
puis après par le moyen des ailes abominables » 
qui cauferont la defolation, même jufqu'â con- 
fomption déterminée) la defolation fondra 
fur le defolé. 



chent dans la Prophétie; d'un côté, la ma- 
nifeftation du Metfie&fa mort, & de l'au- 
tre, la ruine de la Ville avec la deftru&ion 
du Temple; la defolation extrême du Peu- 
ple, jufqu'à la confomptiouy c'eft tout dire. 

l*<wlmit-t» 




]'admire 
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J'admire l'accotd merveilleux qu'il y a en- 
tre la Prophétie de Jacob & celle de Da- 
niel. Le premier prédit que la Tribu de 
fuda fera l'unique Tribu qui demeureraen- 
tkrc, bien réglée & bien diftinâe, dans le 
nombre innombrable de Tes familles exacte- 
ment enregîtrées par fes Ecrivains, jufqu'â 
ce que vienne entre fes defcendans celui 
qu'il appelle Scilo , à qui il attribue le droit 
& l'Empire fur tous les Peuples. C'eft là 
que finit (a prédiction} & c'eft là que com- 
mence celle de Daniel. Le CbriJÎ viendra, 
dit-il . qui efl le ConduSîeur , Ge titre répond 
à celui de Scilo Maître & Conducteur des 
Peuples. 11 naîtra de fa famille marquée 
par les Oracles, il fera rejetté , il fera re* 
tranche'f il fera mis à mort, félon les Ora- 
cles. Après quoi, félon les mêmes Ora- 
cles, le Peuple qui l'aura rejette, & l'au- 
ra fait mourir, fera lui-même rejette & dé- 
truit ; fa noble Ville , fa célèbre Capitale , 
fon Temple magnifique feront ruinez , fes 
familles périront miferablement & feront 
defolées & cùnfumies par la Guerre > par fa 
Peftc, par la Famine, & le peu qu'il en 
reftera fera livré en captivité pour être 
difperfé par toute la Terre , fans qu'il 
y refte une ombre de la gloire & de la. 
diftinction de fes illuftres Ancêtres dans 
les méprifables reftes de fes miferables- 
enfans. 



Digitized by Google 



Sur le Sceptre de Juin. 
enfans difperfez & affervis parmi tous les 
Peuples. ' 

On trouve encore les deux mêmes éve- 
nemens , au dernier Chapitre de Malachie, 
qui fait la clôture des Ecrits prophétiques 
de l'Ancien Teftament. Car après avoir 
annoncé , & le Miniftere de Jean Baptifte , 
en qualité de Meffager , & l'entrée du Mef- 
fîe dans fon Temple, en qualité de Seigneur, 
il prédit Chap. IV. vf. i. Voici le jour vient 
ardent comme une foumaife, & tous les or- 
gueilleux & tout ceux qui font meclxmceté fe-r 
nom comme de téteule, & ce jour à venir les 
embrafera , a dit l'Eternel des Armées , lequel 
ne leur laijftra ni racine ni ra- 
meau. 

z. Mais à vous qui craignez, mon Nom lè- 
vera le Soleil de Juftice qui porte fante' en fes 
aîles y & vous /mirez, & ferez, refaits cmme 
des. Veaux engraiffez,. ■ , ' 

z. Et vous foulerez, les mechans : car Us fe- 
ront comme de la cendre fous vos pieds , au jour 
que je travaillerai, a dit l* Eternel des Ar- 
mées. * 

11 eft aifé de voir dans cette prophétie, 
par oppofition au caraftere de ceux à qui fe 
levé le Soleil deju/ike, quel eft le crime 
des orgueilleux & desméchans, dont il par- 
le j c'cft de n'avoir pas eu la crainte de Dieu, 
Se d'avoir ftrmé les yeux à la lumière de ce 
Soleil. 
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Soleil. II eft encore plus aifé d'y voir en 
abrégé tout ce qui eft prédit par Daniel de 
la deftruâion de Jerufalem , & de la to- 
tale ruine du Peuple Juif. J'obferve par- 
ticulièrement cette expreffion , qui répond 
fi bien à mon idée de Tribu c'eft que ce jour 
ardent les cbnfumera, & ne leur laidera ni 
racine ni rameau. Jamais, comme on fait, 
on n'a porté plus loin l'application & la di- 
ligence pour conferver en un ordre exaft 
Yarbre généalogique , fur tout pour la Tribu 
de Juda; mais, dir le Prophète , l'arbre en- 
tier, fera brûlé, le feu du jbur de la vengean- 
ce de Dieu l'embrafera, & ne lui laiuera 
ni racine ni rameau-s le tronc , les branches , 
les racines, tout fera confondu, tout fera 
réduit en cendre;' & par ce dernier mot , U • 
defigne la difperfion, de ce Peuple defoiê» 
aufiî bien que liabaiffement & le mépris où 
il eft jufqu'à ce jour, parmi toutes les Nat- 
tions, en ajoutant comme il fait, Et vous 
faulerez, les mécham , qui feront comme dt 
la cendre fous la plante de vos pieds. 

J'achève, Monsieur, en vous priant 
de comparer maintenant, par rapport à l'O- 
racle de Jacob dans la bénédiction particu- 
lière de Juda , une expofition a l'autre ; 
celle du Sceptre , avec celle de la Tri- 
bu. 

i. Confiderez d'abord, s'il vous plait „ 
la.- 
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laquelle a le plus d'autorité pour la lignifi- 
cation des termes? J'ai cité dix ou douze 
paflages, où Scbevetb fignifie Tribu, natu- 
rellement) par foi-même, & fans l'aide des 
tircor.lt ances; au lieu qu'on ne lui peut fai- 
re lignifier un Sceptre que deux ou trois 
fois» & peut-être moins» encore eft-ce e« 
vertu des accompagnemens qui y détermi- 
nent. Car primitivement & formellement 
il ne lignifie que deux chofes, une Verge ,8c 
une Tribu , & ce n'eft que quand il eft joint 
à Roi ou à Royaume , qu'on l'appelle un Scep- 
tre , parce qu'un Sceptre eft la verge d'un 
Jtçi, De là, vous pouvez juger que c'eft 
affez légèrement qu'on a rendu le Schevetb 
de Juda, par un Sceptre, puis que ce mot eft 
feul, &. que dans tout le verfet, & même 
dans toute la bcnedlction , les mots de Rai, 
de Trône , de Couronne , de Domination , de 
Royaume ne fe trouvent point. Vous pou- 
vez conclure, par conféquent, que je fuis 
plus autorifé par l'u&ge des termes à rece- 
voir la verfion d'Oleafter & de Junius , qu'on 
ne Feft à fuivre celle que la prévention 
lies Rabbins a introduite & confervée fi long- 
temps dans le monde, 

2. Comparez- les encore, par rapport à 
la vérité de l'Oracle & à Ja lumieredel'ac- 
compliuement , & vous reconnoitrez aifé- 
ment , que le Sceptre & le Legiflatem y ré- 
pon- 
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pondent fort mal. Vous avez vû au com- 
mencement de cettre Lettre > cinq ou fix 
méthodes des Juifs & fept ou huit différen- 
tes des Chrétiens dont la plupart font 
oppofées les unes aux autres, pour tâcher 
de conferver quelque idée de Sceptre en 
Juda» jufqu'à la venue du Meffie. Cette 
diverfîté fait preuve , au moins, que cha- 
que Gaffe d'Interprètes voitdesdifficuitez 
très-grandes, dans l'interprétation des au- 
tres. En effet, il y en a, & il y en a pat 
tout. Mais dans le fens de Tribut touteft 
exact, tout fe lie, tout s'accomplit depuis 
le jour de la Mort de Jacob , jufqu'au jour 
que Jerufalem a été détruite par les Romains. 
Que Moïfe,le premierGouverneurduPeu- 
ple d'Ifraèl , foit de la Tribu de Levi , 
que Jofué foit de celle d'Ephraïm , que 
prefque tbus les Juges reconnoiffent d'au- 
tres Pères que Juda, que le premier 
Roi oint par ordre de Dieu , foit fiis 
de Benjamin, que le Roi & le Royau- 
me de Juda Jfoient captifs pendant 70 ans , 
que Zorobabel aiteudesSuccefTeursounon, 
que la Principauté ait été entre les mains 
des Lévites pendant 4 ou s fiecles, qu'He- 
rode foit Iduméen & étranger; tout cela, 
qui defole les parti/ans du Sceptre , ne me 
fait rien : la Tribu de Juda fubftfte en bon 



ordre , fis Scribes & 



fis rentres fubfiftent 
jufqu'à 
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Sur le Sceptre de Juda. ipt 
jufqu'à ce que le Meflle y foit cnrollé. 
Tous les Chrétiens en demeurent d'accord; 
cela me fuffic « & je prétens avoir par la 
Tribu le fins de l'oracle , puifque par là j'en 
ai f accompli ffemem , & qu'on tie peut l'a- 
voir & le juftifier par aucune autre 
voye. 

Conlîderez particulièrement les fâ- 
cheux embarras on font , dans la contro- 
verfe avec les Juifs , les Docteurs Chrétiens 
entêtez du Sceptre, Quand ils ont pouffé 
ces malheureux incrédules, tant fur leurri- 
dicule Verge de châtiment, que fur leurs /V<t- 
pheties conditionnelles , ces increduleslcspouf- 
fent fut tout, & leur demandent, avec in- 
fulte, où étoit le Sceptre de Judai dans le 
defert? fous les Juges? du vivant de Saùl ? 
dans la captivité , & 'après la captivité ? A 
quoi on répond comme on peut, &, fi je 
l'ofe dire) à peu près aufll mal qu'ils font à 
nos objections; & je fuis perfuadéque c'eft 
la raifon qui nous a empêché de rien ga- 
gner fur eux jufqu'à prtf;nt } en vertu de l'O- 
racle de Jacob i parce qu'on ne l'a pas ex- 
pliqué comme il faut> & d'une manière au 
defl'us de toute exceptioa 

Mais en lui donnant fon véritable fensi 
que pourront répondre les Juifs fur la con- 
dition entière de toutes leurs Tribus dès la 
uiffance du Chriftianifme ? Si l'on me dit 
que 
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que les Juifs prétendent avoir encore quel- 
que connoiffance de leurs Tribus ; je de- 
manderai fi c'eft affez de le prétendre &de 
le dite, pour nous le perfuader? Et quand 
même par une tradition incertaine & chimé- 
rique ils fe difent l'un d'une Tribu & l'au- 
tre d'une autre , cela peut-il s'appeller fub- 
fifter en Tribu, comme autrefois? Connoif- 
fent-ils, fur tout aujourd'hui , la famille de 
David? Et s'ils le difenr par témérité, que 
feront-ils, fi on leur en demande la preuve? 
Où font leurs regîtres, où font leurs Ecri- 
vains autorifez? 

Enfin, par unemethodetrès-natureIIe,& 
très-abregée , comparez, je vous prie, les 
deux expofitions en les faifant entrer chacu- 
ne dans une paraphrafe de la Benedidion 
de Juda, & en y répandant la lumière de 
l'accompliffement» pour donner aux vûè's de 
l'Efprit prophétique toute leur étendue & 
toute leurclarté. Enattendantqu'unpartifan 
du Sceptre fafle la fienne, tellequevous pou- 
vez à peu près vous l'imaginer à cette heu- 
re, par tout ce qui a été dit à ce fujet; voi- 
ci celle que je crois la plus légitime. 

t.Juda, vous allez être , quant à vous, fort 
n diftingué dans ma famille , vous ferez, loue 1 
M &celebré par vos frères, comme les Grands 
„ dans le monde le font par les petits Vos En- 
„ fans l etonc illufaes pat de grands exploits de 
* „ valent 
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Sur le Sceptre de 'Juda. ipj 
. » valeur par des Vtéioires, par des Conquê- 
tes, & par des Triomphes fur leurs Enne- 
„ w/r, & votre gloire fera fi grande que 
„ vous régnerez, non feulement fur vos voi- 
n fins, mais fur vos frères mêmes, quife 
)» profterneront d w/ //Vi/r, comme les Sujets 
„ ont coutume de s'abaifler devant leurs 
n Souverains. Oui, Juda, votre nom fe- 
„ ra fameux, & l'on vous redoutera parmi 
» les Peuples, tout de même que le corn- 
„ mun des Animaux redoutent le Lion, Sens 
lui refiftent pas. Votre Puiilance monte- 
„ ra fi haut, que les Nations voifines&Ies 
„ éloignées, qui entendront parler de vo- 
„ tre force , rechercheront votre protection 
„ ou votre Alliance; & la terreur de votre 
„ nom fera fi répandue, qu'aucune PunTan- 
, t ce étrangère , loin de vous harceler, 
n'ofera fonger feulement à vous deplai- 
re. 

„ Mais ce n'eft pas encore là le plus liant 
„ point de votre élévation. Le Dieu-* de- 
„ vaut la face duquel ont chemine' mes Pères , 
jy vous deftine l'honneur de donner au mon- 

de, de votre fang, un Homme divin, qui 
,i portera avec un droit égal, le titre de 

Maître, Se celui de Libérateur de tous les 
„ Peuples ;& pour vous apurer cet honneur, 

en forte que perfonne ne puilTe douter 
„ que cet Homme fans pareil appartiendra 

I » â 
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m LETTRE II 
„ à votre famille , Y Ange qui m'a gardé dé 
„ tout mal gardera votre Tribu , & la pré- 
„ fervera feule d'être ou détruite ou confon- 
due» jufqu'à ce qu'un devosDefcendans> 
„ bien reconnu pour tel 5 par les regîtres 
„ publics, relèvera la gloire de fes Ance- 
v très , quand elle fera fort abaiffée , & en 
„ la foifant changer de nature , & en la 
„ rendant fpirituelle, pour la rendre inal- 
tetabki montera fur le trône que Dieu 
lui a préparé dès la fondation du Mon- 
a , de , régnera éternellement fur un Peuple 
3 , compoîe des meilleurs linfans de ma 
„ maifon, & des plus gens de bien de tou- 
tes les autres Nations de la Terre , Se 
S( fan règne n'aura peint de fin. « 

Ce mot de fin m'avertit qu'il eft plus que 
temps de finir, & de vous dire que je fuis 
très-véritablement, Sec. 
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LETTRE III. 

AU MÊME 

Ou l'on recherche qui eft celui qui 
farle.au VII. Chapitre de fEj> U 
tre de S. Vaul aux Romains. 

MONSIEUR) 

^lTEF'TGW L y a long temps que je me 
S§||| §jfxl& pleins de voir un malheureux 
^| partage encre lesThéobgiens, 
am ^j^ U Ic ^ u i et( l tieSt 'PauI'Jecrit, 
vT^i^i^ dans tout le Chap. VII. de 
l'Epitre aux Romains. , Je ne crois pas me 
tromper en difant que cette controverse eft 
d'une importance extrême , & que l'un des 
deux fentimens, quoi qu'appuyé des fuflra- 
ges d'un grand nombre d'Interprètes graves 
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Si pieux j a des conféquences très-ruineu- 
fes» enveloppées dans lobfcurité de la ma- 
tière , & qu'il conduit à des précipices que 
la forte prévention de l'efprit» & la bonne 
intention du cœur cache & dérobe à leurs 
yeux. 

j'ai fouhaitté mille fois que quelcun, avec 
plus de lumière , Se plus de crédit que 
moi , .pour fe faire écouter du Public * entre- 
prît de mettre au grand jour les embarras 
de cette difpute & levât tous les voiles qui 
couvrent dans ce Chapitre la matière d'une 
conteftation , qui fauve la Pieté , ou qui la 
ruine par des conféquences immédiates. 

ïl s'agit de Tavoir diftinâement , & pré- 
Ctfément, qui eft cet homme, i qui St. Paul 
donne des caractères fi forts \ à qui il attri- 
bue des combats Ci violais, & des qualitez 
û odieufes, comme d'être feduit, d'être mis 
à mort far le pêche', d'être charnel , d'être ven- 
du fous pèche', d'être ajfervi à m toi du pé- 
ché. Tous les plus Anciens Se les plus il- 
iuftresDoaeurs de l'Eglife, jufqu'à St. Au- 
guftin, ont crû unanimement que l'Homme 
de ce Chapitre eft l'Homme corrompu, tel 
que la Nature le produit , & non l'Homme 
changé & régénéré par la Grâce , tel qu'é- 
toit St. Paul , également diftingué entre les 
Apôtres, & entre les Fidèles. 
St. Auguftin lui-même a été d'abord 
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Sur le Ch. VII. JeïEp, aux Rom. I07 
ce fentiment, mais H en changea depuis, 
je ne fais à quelle occafionj & comme il a 
été, jufqtTà la Reformation , l'Oracle Sou- 
verain des Scliolaftiques, & qu'il aconfervé 
encore jufqu'à nos jours une partie de fon 
crédit» le gros des Interprètes a embrafl'éfa 
nouvelle expofitton , qui par la fucceflîon 
des fiecles eft devenue la vieille ,&s'eft em- 
parée de tous les droits de l'âge, & détour 
le crédit de la prévention, quoi qu'elle ne 
foit affurément ni la plus ûipe, ni la plus 
fùrc, ni même la plus debairalTée dans le 
difeours de St. Paul. C'eft ce que j'ai def- 
fein de vous faire voir , auflï clairement & 
suffi brièvement qu'il meferapoffible» dans 
les réflexions fuivantes. 

Avant toutes chofes, Monsieur, je 
vous prie, fi vous voulez profiter de mes re- 
marques, délire plufieurs fois, avec appli- 
cation , le Chapitre dont il s'agit , & de le 
comparer avec ceux qui précèdent, & fur 
tout avec le fuivant; & vous reconnoitrez t. 
que ce Chapitre VII. eft plein de figures tout- 
à-fait extraordinaires par rapport à notre 
ufage, telles que font celles-ci, vous ères 
morts à la Loi > par le corps de Chrifi , afin que- 
vous foyez, à h» autre, /avoir à celui qui eft ref- 
fufcité des morts, vf 4. Dans le verfet 6, il 
exprime à peu près la même chofe, en. des 
termes tout oppofez, quand il dit, Main- 
I 3 tenant 
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tenant nous femmes délivrez, de la Loi; ce à 
quoi nous étions retenus étant mort, afin que 
nous ferment en nouveauté d'Efprit , & non 
point en vieilleffe de Lettre. Ces paroles ne 
font ni fort communes ni fort claires : cel- 
les des deux premiers verfets ne le font guè- 
re davantage, & cette idée du Mariage de 
la Loi de Moïfe avec les Hommes de fon 
Oeconomie ; ce Mariage rompu par la Mort 
d'une des parties, fans que l'on puiffe faci- 
lement diftinguer laquelle des parties eftmor- 
te, l'Apôtre difant égalementqueHoyj/crTH- 
mes morts à la Loi, & que la Loi efi mor- 
te pour nous j ce à quoi nous étions retenus , 
dit-il'» étant mort , qui eft vifiblement la 
Loij tout cela, dis-je, répand des ténèbres 
à l'entrée du Chapitre, de .forte qu'on ne 
doit pas être furpris que les Interprètes, 
pendant plufieurs ikxles, trouvant le Cha- 
pitre expliqué par St, Auguftin, à fa ma- 
nière, c'eft-i-dire, avec vivacité, & avec 
hardiefTe , fe foient épargnez la peine deme- 
diter pour démêler ces embarras, & en le 
fuivant avec foumiflîon , l'ayent copié avec 
confiance. 

De forte qti'â le bien prendre , l'inter- 
prétation la plus reçue aujourd'hui , eft tou- 
te appuyée & uniquement établie fur l'au- 
torité d'un feul Homme, .qu'on appelle un 
Pere de l'Eghfe; nom vénérable, qui a fur 
mille 
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Sur h Ch. Vil. de VEp. aux Rom. i pp 
millegensplusdecreditqu'il nefaut, &qui 
a fait que furlcfujet du VII. des Romains, 
la foule des Interprètes s'eft foumife, ref- 
peâueufement & fans examen, à une decifion 
munie d'une fi puiflante recommandation , 
& s'eft épargné le travail de revoir après un 
Homme fi accrédité. Ainfi,il pourroitbïen 
être en cette occafion, comme en d'autres> 
que ceux qui comptent les furfrages, fans 
les pefer, fe donnent la pluralité allez légè- 
rement , puis que c'eft la prévention , Se 
non la méditation qui a formé prefquetous 
les fufFrages. au lieu que quantité de Mo- 
dernes célèbres ont opiné , par eux-mê- 
mes, fur cette matière, & qu'ayant mis tout 
ce qui a été dit pour l'ancienne expofition 
dans les balances, ils ont pris un autre par- 
ti. 

Tout ce que je prétens conclure de cet- 
te obfcrvation, c'eft que dans une occafion, 
où la gloire de Dieu , & la fainteté du 
Chriftianifme font elfenriellement interef- 
fées, il faut fe dépouiller de tous les vains 
préjugez j & du nom des Hommes') & de 
leur nombre, pour examiner le texte de St. 
Paul dans fes termes , dans fes rapports , & 
dans Tes conféquences, comme j'ai déficit! 
de le faire ici. 

Après l'averti flement que j'ai donné pour 
ouverture) favoir que notre Chapitre eft plein 
I ^ • de- 
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200 LETTRE ///. 
de figures & de façons de parler extraordi- 
naires, j'ajoute z, qu'il faut» pour le bien 
entendre , le confiderer comme une efpece 
d'Apologie, ou d'explication de ce qu'il a 
dit au Chapitre V. vf 10» que la Loi /toit 
intervenue peur faire abonder le péché, Se ce 
qu'il a ajouté Chap. V I. vf. i f . que nous 
ne femmes plus fous la Loi, tuais fous la Gra- 
te. II n'étoit pas poflîble que ces expreffions 
neceffaires pour l'établiiTement de la Doctri- 
ne Chrétienne , n'allarmaffent les Juifs , & 
les Chrétiens Judaïfans il prévenus & fi en- 
têtez de la gloire & de la perpétuité de 
la Loi de Moïfe , & n'obligeaifent parcon- 
féquent St. Paul à y répandre tous les 
éclairciffemens & tous lesadouciifemensne- 
celfaires. 

C'eft ce qu'il fait avec des foins & des 
menagemens , qu'il ferait difficile d'indi- 
quer en détail , je me contente de vous 
faire remarquer , pour parvenir i mon 
but: 

i. Premièrement, que quand Sr. Paul 
répète lî fouvent , dans ï'Épîtrp aux Romains, 
que par l'Evangile les Chrétiens font déli- 
vrez, de la Lot , &c ne font plus fujets à la 
Loi, il entend Amplement qu'ils font déli- 
vrez de la Loi, entant que c'étoit une Al- 
liance qui promettait la vie, en cas d'obéif- 
fence» & denonçoit la Mortencasdetranf- 
gref- 
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greflîon. Ce n'eft qu'à cet égard» & pré- 
cifémcnt curant m j4///flB«quçles Chrétiens * 
font morts à la Loi Morale» ou affranchi» 
de ce Mariage defavantageux, pour me fec- 
xit de la figure qu'il emploie dans ks lïx 
.premiers verlcts. 

Cette obfervation eft d'autant plus con- . 
fiderable, pour bien entrer dans le fens Se 
•dans le ddkiti de l'Apôtre, qu'il pofe par 
tout une tfpece d'incompatibilité entre jfe- 
fus-Chrrft Si la Loi , entre les œuvres & iz 
grâce , qu'il faut bien entendre & prendre 
dans le jufte point de vue , de peur d'afrbi- 
blir les droits fanâiiîans de la Grâce» 
& les devoirs religieux qu'elle infpire. 
Car on fait qu'à certains égards ces cho- 
fes s'accordent- très-bien , favoir quand ks 
couvres deviennent fruits , ou œuvres de la 
Grâce * Si que le Decalogue devient Loi de ' 
Çhrifli ModeJJe de l'obéùTance & de l'a- 
mour que nous lui devons. Mais juflifié par 
la Z.W-, & juftifié par Cbrijl, Alliance avec 
Chrifl & Alliance avec la Loi y font des cho- 
fes tout-à fait' incompatibles» & qui fe dé- 
truifent mutuellement pour peu qu'on né- 
glige cette diftinétion , Si que Ton confon> 
2e les égards differens. Les Efprits faux, 
& encore plus les Cœurs vicieux font capa- 
' bks de tirer des expreffions de St. Paul iles 
.«onféquences ruineufes à la Pieté; & par 
I 5 *nafc* 
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malheur il n'y a que trop de gens qui le 
* font. 

2. Une deuxième obfervatiort , qui me 
paroît neceffaire , c'eft que l'Apôtre, pour 
adoucir > & pour foûrenir en même temps» 
ce qu'il a avancé contre le grand préjugé 
des Juifs, que mus ne fommes plus fous la 
Loi, mais fous la Grâce, & que nous avons 
change' d'Alliance, emploie là comparaifon, 
- de la plus étroite, de la plus forte, & de 
la moins limitée de toutes les Alliances; 
c'eft celle du Mariage, qui a pourtant des 
bornes, comme l'on fait, au delà defquel- 
les on peut retrouver fa liberté, par iaMort 
de l'une des parties; & par là, il infirme 
aux Juifs que telle cbofe peut être arrivée, 
par rapport à la Loi, que ceux qui ont éeé 
engagez, ou mariez, avec elle, en font af- 
* franchis, & peuvent palfer à une autre Al- 
liance. Or ce qui eft arrivé i : Ia Loi, c'eft 
qu'il a été reconnu, par la lumière de l'E- 
vangile , qu'elle n'avoit pas été donnée four- 
yiwfer , comme le die l'Auteur de YEp. an* 

■ Galates Chap. III. vf ir. dont le but &la 
matière ont tant derapportavecl'Epîtreaux 
Romains; & qu'il eft a(fez naturel de re- 
garder comme morte une Loi qui ne peu» 

faire vivre, & qui ne peut donner que la 
Mcïrt. 

On voit bien, Monteur, que c'eft là la 
pen- 
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penfée de St. Paul dans le commencement 
de notre Chapitre; & quoi qu'ilévitede di- 
re crûment aux Juifs, de peur de les effa- 
roucher, que In Loi étoit morte , il le dit 
pourtant en termes couverts danstiotrever- 
ièt 63 après avoir dit, par ménagement» 
dans le verfet 4, que nous fommes morts à la 
Loi, ce qui revient à la même chofe dans 
/ontlile, ainlï qu'on ptut lejuftifier, non 
feulement en rapportant l'un à l'autre ces 
deux verfers , mais auflï en comparant le ver- 
fet 2, du Chap. précèdent avec le verfet 1 8 » 
où être morts au péché, & être affranchis du 
pèche'., font une même chofe dans le Langa- 
ge & dans l'Efprit de l'Ecrivain Sacré. 
Cela fe juftifie, fur tout, par le verfet 14. 
du Chap. VI, de l'Epure auxGalares, oit 
le même Ecrivain emploie comme des ex- 
prefïions de même fens & de même vertu'» 
le Monde m'eji crucî/ié, &c je fuis crucifié au 
Monde : à quoi je puis ajourer que dans les 
verfets quatrième & cinquième il y a une 
raifon aifez délicate tirée de l'Emblème 
du Mariage, par oùl'Apôtreinfinuëpour- 
quoi la Loi doir être eftiméeunepartiemor- 
te pour les Chrétiens; c'eft qu'un Mariage 
pour être heureux, doit fructifier à vie, a» 
Heu que la Loi, entait qu'Alliance, m pou- 
vait fructifier qu'à la Mort, ce font les ter- 
mes de l'Apôtre *< qui n'ont pas, je l'avoue» 
1 6 tou- 
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toute la clarté que Ton trouve ailleurs; mais 
je défie les plus fubtils Interprètes de les 
rapporter à un autre delfein. 

Voila i à mon avis, d'où il faut partie 
pour faire route ; voila ce qu'il faut pofer 
pour fondement, ou pour parler plus jufle, 
pour occafîon de tout ce que l'Apotre va 
ajouter dans le refte du Chapitre. De quel- 
que manière qu'il eût pu s'exprimer pour 
marquer que la Loi deMoifen'étoitpasune 
Alliance heureufe > & établie pour tou- 
jours, il fentoit bien que les Juifs incrédu- 
les, Se les Chrétiens foïbles qui avoient ap- 
porté) dans le Chriitianifme , les préjugez 
de leur éducation, en feraient effarouchez, 
& il ne vouloir pas leur lailïer penfer qu'il 
eût parlé de l'abolition de la Loi, comme de 
l'abolition d'une chofe mawvaije, ou même ' 
tout-à-fait inutile ; & pour avoir fujet de fe 
déclarer là-deiTus clairement & avec aflèz 
d'étendue", iî s'en fait exprellément l'objec- 
tion, au verfet7i Que dirons- nom donc , la 
Loi ejï-elle péché? eft-ce une chofe injufte> 
qui doive être abolie pour fes mauvais effets? 
Nullement; au contraire, je n'ai point connu 
le péché jtnon par la Loi, Et bien ioin qu'el- 
le foit mauvaifs, elle tfi faiate, comme il 
te dit un peu plus bas , <jr le commandement 
tfi joint , & jufîe , & ton, La Loi ne favo- 
iife nullement le péché ; ç'eft elle qui le 
fait 
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fait connoître; c'cft die qui le condamne' 
& qui donne le premier motif de l'éviter à 
qui en eft capable. 

En déclarant ainlî que la Loi ifl lonmen 
elle -même, il donne fuffifamment à enten- 
dre que ce n'eft que par accident , & par la 
dtfpohuon vicieufe & naturelle des Hom- 
mes qu'elle fe trouve tout-à-fait importan- 
te, pour les juttifier & pour les fauver, par- 
ce qu'elle reveille & irrite leurs convoitifes, 
au lieu de les corriger , & c'eft ce qu'il 
établit fortement & vivement jufqu a la fin 
du Chapitre. 

La queftioh interefTante , à ce fujet, & 
que je tiens, quant à moi, d'une impor- 
tance fans bornes, c'eft,fi St. Paul dépeint 
en fa perfonne, & fous Ton nom, l'état de 
la Nature, ou l'état de la Grâce, les mal- 
-heurs de la Natffance commune, ou les foi- 
blefles de fa Regtneratioti particulière ? Sur 
quoi, après vous avoir avertiquelaqueftion 
ne touche en rien aucun Dogme contro- 
•yerfé, & que la Pieté feule a quelque chofe 
à craindre des mauvaifes interprétations, & 
des mauvaifes conféquences qu'on peut don- 
ner aux expreffions de l'Apôtre, Je vous di- 
rai , fans balancer, que je ne crois nulle- 
ment qu'il parle de foi-même, en fon état 
préfent de régénéré, & d'Apôtre;mais fous 
ion nom, par une figure iifîtée de langage» 
1 7 de 
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' de V Homme non régénéré , tel que la Na- 
ture le produit au Monde) fans autre lu- 
mière & fans autre Loi j que la lumière 
& la Loi de la confeience. 

/. Argument. Pour vous en perfuader,MoN- 
sieorj S: pour vous mettre en état d'en: 
convaincre d'autres, je vous prie d'abord 
de faire attention au verfet huitième, qui 
fait l'ouverture de la réponfe étendue à l'ob- 
jection formée dans le verfet 7. Par ce feul 
verfet 8. vous verrez fans peine , & aflez 
clairement quel peut être le fiijct en qui le 
commandement engendre toute com/oitife : voas 
verrez fi Ton peut dire d'un FideIe,furtout 
du rang de St. Paul , comme on le peut & 
doit dire d'un Homme irregeneré , que la 
Loi fait croître le mal en lui, & y fait a- 
bonder la rébellion & l'injuftice- 

Lifez encore, s'il vous plaît, les verfets 
p. 10. 11. 13. & 14. Si vous trouvez 
quelque difficulté d'abord à les expliquer» 
à caufe des figures fingulieres, & d'un tour 
extraordinaire de langage, vous reconnoî- 
trez d'ailleurs, & vous fentirez, au moins,, 
une impoffibilité abfolue d'appliquer àSt* 
Paul régénéré qu'il a été fans Loi , que le 
commandement de Dieu Va fait mourir , que 
le péché l'a fedtàt par le commandement , & l'a 
mis à mort , & fur tout, qu'il efl charnel, 
& vendu fous péché» c'eft-à-dire, vendupmr 
. m être 
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être l'Efclave dupéché. Ç^udle effroyable gê- 
ne fàudroû-il donner à ces expreiîions fi 
fbrtes> fi duresj S: fi defavantageu(ès,d'un 
côté , & à l'état fi favorable & fi confolant 
de la Grâce, & de U Régénération, de l'au- 
tre, pour les faire convenir enfemble dans 
le difcQurs de l'Apôtre ? Voila mon premier 
Argument. 

//. Argument, J'en tire un fécond du bftt 
régnant dans tout le Chapitre. Car ce but . 
eft vifiblement de prouver aux Juifs , qu'il 
a particulièrement en vûë en cet endroit, 
que la Loi naturellement, par elle-même, 
& de la manière dont les Hommes fe trou- 
vent tous difpofez en naifiant , eft touc-à- 
fait impuifïante pour les joûifier» & pour 
leur procurer la vie devant le tribunal de 
Dieu , comme il l'expofe plus clairement 
qu'ailleurs au verfet du Chap. fuivantj 
voici fes paroles. Ce qui était hupoffjble à la 
Loi d'autant qu'elle e'teit fstble en la chair , 
Dieu ayant envoyé f on propre Filt ,en forme de 
chair de péché , & pour Je péché, a condamné 
le péché en la chair. Le fens de ces paroles 
eft, en un mot, que Clnift par fa Mort ,& 
par l'Alliance de l'Evangile, guérit un mal, 
contre lequel la Loi itoit un impuiffant remè- 
de. 

Vous pouvez obferver encore que dans ce 
verfet il continue le ménagement qu'il a dé- . . 

. -, j» 
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ja plufîeiirs fois mis en œuvre , c'eft de 
décharger la Loi , donnée de Dieu par Moï- 
fe. de toute idée odieufe, en rapportant à 
la chair , à fa fbibleflè , â fa corruption , 
l'impuiffance où fe trouve la Loi à l'égard 
de l'Homme > à qui elle apprend Ton de- 
voir, qu'elle appelle à Fobéïflance, & par 
l^obcïffance , à la vie ; mais qui eft trop foi- 
ble par les defordres de la chair, pour Sui- 
vre la voix de la Loi) & pour profiter de 
fes faintes leçons. Il me paroît claircom- 
me le jour, qu'on nepeutpas attribuer d'au- 
tre but à St. Paul dans tout notre Chapitre, 
que de faire fentir aux Juifs, fi entêtez de 
l'Alliance légale, que la Loi eft dans uns 
impuiflance abiblue de juftifter» & par con- 
fequent de fauver;& par une deuxième con- 
féquence» que perfonne ne doit fe plaindre 
d'entendre parler de Jon abolition , d'enten- 
dre parler d'une Nouvelle Alliance, quifup- 
plée , par une voye extraordinaire , aux dé- 
fauts d'une Loi , qui n'a que la vertu de dé- 
couvrir un grand mai, fans avoir celle de 
le pouvoir guérir. 

Or cela pofé, je vous prie de confiderer, 
Monsieur, fi pour mettre en jour l'im- 
puiffance de la Loi , il y a de moyen plus 
raifonnable que de rapporter à la Loi & à 
fes ufages, l'Homme dans fon état naturel, Si 
tel qu'elle le trouve en naiffant,paurIecon- 
' dukç 
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duire ou à la vie, tu à la mort. Pour peu 
qu'on y penfé, on fent qu'un Homme régé- 
néré par la Grâce , & changé par les lu- 
mières, les vertus, & les confolations du 
St. Efpriw eft ici hors de fon lieu; on feiit 
qu'il eft mille fois plus convenable de faire 
argumenter St. Paul contre le préjugé Ju- 
daïque, par les foibleffes communes, & par 
les defordres ordinaires de la Nature , que 
par les infirmitez de la Régénération. En 
un mot , pour rendre l'Argument clair & 



fuppoiant qu'il veut prouver l'impuiffance 
naturelle de la Loi, il faut fuppofer aufli 
qu'il doit parler de fes effets naturels» & 
que puis que ces effets naturels font i.d'inf- 
truire un ignorant, 2. de régler unvicieux, 2. 
de condamner un rebelle ; il n'y a rien de 
plus raifonnable, par rapport i ces effets & 
à leur efficace , que de confiderer VHomrne 
dans r état de lu Nature, ignorant, vicieux, 
& rebelle. 

tll. Argument. On peut confirmer cette 
vérité par un troïfiéme endroit , c'eft par 
la conformité qu'jl y a entre ce que dit l'A- 
pôtre en fon nom , dans notre Chap. VII , St 
ce qu'il dit des Gentils & des Juiis, dans 
leur commune & naturelle corruption, à l'é- 
gard des difpofitions , ou des qualitez qu'ils 
pouvoient avoir pour être juftifiez. Après 




enfemblc, il me femble qu'en 
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avoir démontré fort au long dans les . deux 
premiers Chapitres) que tous, tant Juifs que 
Grecs, font fous le péché, comme il s'exprime 
au Chap. I II vf. 9 . voici ce qu'il en con- 
clut au verfet 20, c'eft que nulle chair ne fe- 
ra juftifiée devant Dieu par les œuvtes de la 
Loi; & je vous prie de confiderer quelle eft 
la raifon qu'il en rend à la fin du verfet, 
ceft , dit-il , que par la Loi eft donnée uni- 
quement la conttùiffance du pêche'-, pour con- 
vaincre & pour condamner, fans procurer 
aucune force pour obéir, ni aucun pardon, 
pour abfoudre. Vous verrez que c'eft pré- 
cifément le même ufage, & le même eJret 
de la Loi , qu'il allègue dans les verfers 7 
& 8 de notre Chapitre. Confiderez aulïî » 
s'il vous plaît , ce qu'il dit au Chap. V» 
verfet 20. de l'ufage naturel de la Loi, par 
rapport à la pofterité d'Adam; il dit que la 
Loi eft intervenue afin que l'otfenfe abon- 
dât; vous reconnoïtrez que*c'efl la même 
chofe qu'il attribue à la Loi dans les verfets 
9. io. & 13. de notre Chapitre, par rap- 
. port au fujet qu'il dépeint fous fontiom, & 
par conféquenr que ce fujet eft precifémenc 
te défendant d'Adam, c'eft-à-dire l'Homme 
naturel , l'Homme en l'état de la Nature 
corrompue. 

IV. Argument. Jeme borne a un quatriè- 
me Argument , pour prouver qu'il fie fait 
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que préfet fou nom , par une figure aflez 
ordinaire , pour repréfemer l'état naturel de 
l'Homme, & je le tire de la comparaifon 
des verfets p. 10. & 1 1. de notre Chapitre 
avec quelques endroits tant deceluiqui pré- 
cède, que de celui qui fuit. 

Que dit-il, dans le nôtre? Jadis, quand 
féioïsfans Loi, je vivois;mais quand le com- 
mandement eft venu, le péché a commencé à 
revivre, & moi je fuis devenu mort , & le 
commandement qui m'était donné pour vie a été 
trouvé me tourner a mort; car le pé- 
ché prenant occafion par le commandement m'a 
feduit, & par lui m'a mis à mort; & enco- 
re au verfet 14. Je fuis charnel, vendu fous 

Je l'ai déjà dit, qui eft-ce qui peut re- 
garder tout cela comme le portrait d'un fidè- 
le & d'un régénéré ? Sur tout quand on rap- 
pelle les verfets 16. 17. 18. & zt- du Chap. 
VI. Ne fiivez.-vous pas qu'à quiconque vous 
vous rendez- efclaves pour obéir, vous êtes ef- 
claves de celui à qui vous ob'éïjfez,, fait du pé- 
ché à la Mort , fpit de fobsiffance à la Jufiice ? 
Or grâces à Dieu , ajoute-t-il, de ce qu'après 
avoir été' efclaves du péché, vous en avez, été 

' affranchis, pour être faits efclaves à Dieu & 
à la Juflice , & pour avoir votre fruit en 

, fanBificatan , & four fin la Vie éternel- 

Com- 



"Diçjitized by Google 



Hz LE TT R E III. 

Comment St. Paul qui félicite les Am- 
ples fidèles de Rome du bonheur qu'ils a- 
voient d'avoir été affranchis de la fervitudc 
du péché & de la Mort, pourroit-il dire 
de foi-même, dans l'état glorieux &confo- 
Jant de fon Miniftere & de fa régénération; 
le péché m'a feduit, & m* a fait mourir, p 
Jûis efclave de la chair, je fuif clmrml , je fuis 
vendu Jour péché , lui qui dit en termes (î 
clairs, au Chapitre fuivant, en parlant des 
privilèges de ceux qui font en-Jefus-ChriJl» 
Ceft-â-dire, félon lui , de ceux qui ne chemi- 
nent point félon la chair, maif félon l'Efprit, 
que la Loi de l'Efprit de vie qui efi en Jefui» 
Cbrijî fa affranchi de la Loi du péché & delà 
Mort ; lui qui dit que ceux qui font en la 
chair font dam le chemin de la Mort -, (fr né 
feuvent plaire â Dieu; lui qui félicite encore 
les fidèles Romains * au verfet 9. dece qu'ils 
.n'étaient par en la chair , maif en PEfprit-> 
J'aurois affez d'envie , en cet endroit , 
d'appuyer ces Argumens divers, par iesin- 
conveniens confidérables qui naiffent de l'ex- 
pofition ôppofée à celle que je fuis; mais il 
fera, peut-être, plus à propos de les re- 
mettre encore de quelques mometis, & 
pendant que vous avez les idées toutes fraî- 
ches de mes preuves , d'examiner tout de 
fuite les Argumens qu'on y oppofe. Je m'en^ 
-vai vous en produire quatre, de très bonne' 
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foi j où je tâcherai de renfermer toute la 
force de l'expofition oppofée , & je tâche- 
rai en même temps d'y répondre claire- 
ment, brièvement & fblidement. 

I. Argument contraire. Le premier Ar- 
gument qu'on oppofej c'eft que Sr. Paul, 
dans tout notre Chapitre , parle toujours 
de foi & en première perfonne ; il dit 
par tout» moi Se je. Or St. Paul étoit fans 
contredit un régénéré, Se un régénéré du 
premier ordre, Se par conféquent le ûijct 
dépeint, dans ce Chapitre , eft, dit-on, un 
fidèle, un Homme fanâifié, Se dans l'état 
de la Grâce. 

Première R/fonfe. A cela je répons trois 
chofes; la première qu'il y a tant de dure- 
té, à digérer dans ce fentiment, que plu- 
fieurs Théologiens Modernes , pour le re- 
tenir avec moins d'embarras , & de dan- 
ger, font une efpece de partage. Ils difent 
donc que depuis le verfet i. jufqu'au 14. 
exclulivement, St. Paul prête fonnomàun 
Enfant de la Nature , & que dans le refte 
du Chapitre il parle de foi- même, en qua- 
lité d'Enfant de la Grâce. Le fameux Coc- 
ceïus fe déclare pour ce partage , dans fon 
Commentaire fur l'Epïtre aux Romains j & 
tous fes Difciples, dont le nombre eft fort 
grand en ce Pais , font du fentiment de leur 
Maître i & par là, comme vous voyez , ils 
paf- 
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pafïent & autorifent, pour le mien, la figu- 
re de langage que l'on appelle fubflitution de 
■perfonne, puis qu'ils l'admettent dansfixou 
fept verfets. C'eft à eux à rendre ratfon, 
comme ils peuvent, du changement de mé- 
thode qu'ils imaginent, en faifant repren- 
dre à St. Paul fa propre perfonne, au ver- 
fet 141 quoi que ce changement ne foit fen- 
lïbk à perfonne > pour le relie du Chapi- 
tre. 

Cen'eftpas, comme vous voyez , Mon- 
treur » un petit embarras dans un difeours 
tout uni de rationnement » où il n'y a évi- 
demment qu'un feul but, de fairedeuxper- 
fonnages entièrement oppofez à St. Paul , 
le perfonnage d'un irrtgeueré, Se celui d'un 
Saint. Mais j'ai vû un Théologien qui a 
de la réputation , & que vous connoiffez 
suffi bien que moi, qui fait davantage, Se 
qui m'a dit que St. Paul fait en fa perfon- 
ne le portrait de trois Hommes, l'un avant 
la Loi , l'autre fous la Loi , & le dernier fous 
la Grâce Evangelique. Cette liberté d'ima- 
giner des changemensdeperfonragesipout 
expliquer des paffages difficiles , me paroît . 
fort commode ; c'eft dommage qu'elle ne 
foit pas autorifée. Pour moi j'ai l'avantage 
qu'en fubpofânt une fois dans le raifonne- 
ment de St. Paul unafubfiitution que l'ufa- 
ge autorife , comme je le ferai voir tout 



.Digitized by Google 



Sur le Ch. Vil, de PEp. aux Rom. zif 
à l'heure j je ne fais, pour mon expofition, 
que continuer une même figure , dans la 
même matière > depuis le commencement 
jufqu'à la concluiïon du dïfcours. 

Seconde Réponfe. Je répons en fécond Jieu, 
que ce n'eft pas une chofe extraordinaire à 
Sr. Paul, de parler, en fa perfonne , de cho- 
fes qui ne le regardent pas perfonnellement. 
Je me borne à trois paflages , pour le prou- 
ver, comme par la bouche de trois té- 
moins. 

Le premier paflage eft i Cor. VI vf. i j-, 
où i parlant des. horreurs de l'impudicité, 
St. Paul dit, prendrai-je les membres de Chrift 
pour en faire les membres d'une Paillarde ? Ces 
paroles n'expriment pas affurément, ni la 
refolution , ni l'irrefolution propre de Sr. 
Paul, c'eft une manière de parler forte, pour 
faire fentir aux Corinthiens plus vivement, 
& leur devoir , & le mal dont ils dévoient 
fe garder, Le 2. partage eft aux Galates Chaj>. 
1 1. vf. 1 8. où pour aller au devant du mé- 
lange des cérémonies de la Loi avec la Foi 
de l'Evangile, l'Apôtre dit, fi je rédifieles 
chofe's que j'ai détruites , je me cQuJlitue moi- 
même tranfgreffeur. C'eft encore une façon 
de parler, par laquelle il prend fur foi l'om- 
bre d'un defordre dont il reproche, la réali- 
té aux Chrétiens de Galatie. 

Le dernier des trois eft au Chap. III. de 
. . notre 
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notre Epître , au 7. verfet, où l'Apôtre fait 
entrer dans fon difeours ce"s paroles , en for- 
me d'objection , fi la vérité de Dieu efl plus 
abondante par ma menterie, à fa gloire, pour- 
quoi fuis-je encore condamné comme pécheur? 
C'eit encore la même chofej l'Apôtre par- 
le de fa menterie , pour donner plus de feu 
& de vie au difeours, en prefentant à l'ef- 
prit un objet connu, n'ayant deifein vérita- 
blement de parler que de la menterie & de 
l'infidélité de quelcun, dans une idée géné- 
rale. 

Troifiéme Réponfe. Je dis enfin , pour une 
5. Réponfe > que St. Paul nous mené lui- 
même , comme par la main , à cette figure 
de changement . ou de fubflituùon de perfonne, 
dans notre Chapitre; car en exprimant la 
grâce & le bénéfice de l'Evangile» il parle 
en commun, il dit nous dans les verfets 4. 
5. 6. Afin que nous fruSlifiïcns à Dieu; quand 
nous étions en la chair , &c. Maintenant nous 
femmes délivrez, de la Loi afin que nous 
fervions tn nouveauté d'Efprit Sic. Mais 
dès qu'il s'agit d'exprimer les defavanta- 
geufesdifpofitions, avec lefquelles l'Hom- 
me reçoit la Loi, dont les Juifs fè faifoienc 
une idée flatteur , comme d'une Alliance 
falutaire, & de donner une méprifable idée 



de, il change de cour, & par un ménage- 
ment 




la Loi pour gui- 
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'ment qui lui eft fort ordinaire, fur tout i 
l'égard des Juifs, il. met fa perfonne en a-^ 
vaht, & la prête au difeours, pour n'être 
pas obligé de dire crûment, & durement 
aux Juifs , votre Loi eft jufte , & faime, 
mais vous, vous êtes charmls ,vendus fous pè- 
che. Onjïeut même marquer ce qui l'adé- 
termïné infenfiblement à cette figure de lan- 
gage, ou â ce tour d'expreffion, c'eft qu'au 
verfet 7. ayant parlé du premier effet de I2 
Loi, en fa propre perfonnej parce que cet 
effet , qui eft de faire connaître le péché > con- 
vient également à un régénéré, Se à un En- 
fant de la Nature, il n'a pas cru neceffairc, 
après cela , de changer de langage , en chan- 
geant de perfonne, la fienne pouvant fer- 
vir au(ÏÏ bien qu'une autre , Se même mieux» 
puis- que c'eft I ufage commun parmi les Peu- 
ples polis comme étoient les Grecs Se les 
Romains , de propofer les choies de faveur» 
fous le nom des autres, Se les chofes defa- 
greables, fous le nom, ou en la perfonne 
de celui qui parle. Cela entre même dans 
les règles Se dans les maximes de l'honnête- 
té civile. 

Je fuis perfuadé que c'eft cette conlîdera- 
tîon qui a caufé le changement de perfon- 
ne, & que fi St. Paul eût voulu parler de 
l'état dés régénérez depuis le verfet huit 
jufqu'à la fin du Chapitre, il eût continué 
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de parler par iVbew, comme ilavoitfaitdarts 
les verfets 4. f . & S. que je viens de ci- 
ter. 

J'ajoute qu'il n'y a rien de plus commun 
dans les raifonnemens, & fur rout, quand 
il y a matière de difoute, & que l'on agite 
quelque queftion de droit ; par exemple» 
s'il s'agiflbit entre deux hommes de faire 
fentir que la defenfe propre eft légitime , en 
certain cas, l'un ne pourroic-il pas dire fort 
convenablement à l'autre , en quelque lieu 
qu'ils pûlTent être, Quoi Monfieur, on m'at- 
taque dans le fonds d'un Bois, où je ne puis 
avoir recours à la proteBion du Magifirat; la 
fuite m'eft impojjible; j'ai des Armes en main, 
dont je fuis en état de repouffer la violen- 
ce, qu'on me veut faire, n'ai- je pas le droit de 
m'en fervir, & de garantir ma vie, par la 
mort d'un affaffin? Il me veut tuer injufiement, 
je prêtent que je le tue avec jufike, C'eft 
felpece de fiâion qu'a employée St. Paul 
dans la difpure contre le préjugé Judaïque. 
Cela n'eft-il pas ordinaire entoure forte de 
difeours, cela n'eft-il pas mê^ie plus fort, 
plus fenlible, & plus touchant, que îafroi- 
de expofition , un homme fe trouve dam un 
Bois attaqué, & ce qui fuit? 

Voila, à mon avis, dequoi répondre fuf- 
fifamment .au premier Argument de ceux 
qui ne veulent point admettre notre figure 
de 
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de fubftitution dans notre Chapitre. Jepaf- 
fe à un deuxième. 

Second Argument contraire. Il eft pris 
de la reffcmblance qu'il y a du combat dé- 
crit dans notre Chapitre, de la Loi des ment' 
1res contre la Loi de l'entendement, avec la Lut- 
te de la Chair contre ÏEjprit, dépeinte au 
V. des Galates vf. 17. Or le fujet de la 
Lutte, dit-on, dans l'Epître aux Galates, 
.c'eft le Fidèle ; je l'avoue; & parconféquent, 
ajoute-t-on, le fujet du combat> dans l'E- 
pître* aux Romains, c'eft auffi le Fidèle; je 
le nie. En voici deux raifons , ou deux 
réponfes qui me paroiflent folides. 

Première Réponse. La première, c'eftqu'i! 
y a bien de la différence entre l'un & l'au- 
tre de ces combats. Dans notre Chap. des 
Romains > c'eft la clmir , c'eft le péché, c'eft 
la Loi des membres , qui domine par tout, & 
qui tient l'homme captif; & aux Galates» 
c'eft YEfprit de Dieu qui triomphe dans les 
Fidèles, & avec les Fidèles, de qui il eft 
dit au verfet 14. Ceux qui font de Chrifl ont 
crucifié la chair avec fes convoitifes. Aux Ro- 
mains, St. Paul parle de la feriitude abso- 
lue de l'Homme naturel, & aux Galates, 
de la liberté imparfaite de l'Homme régé- 
néré. Aux Romains , il dit que l'Enfant 
de la Nature fait le mal qu'il ne veut pas, 
Se aux Galates , que l'Enfant de la Gra- 
K 1 ce 



no LETTRE III. 
ce ne fait pas tout le bien qu'il vou- 
drait. 

Seconde Re'ponfe, Ma deuxième reponfe, 
c'eft qne l'on ne prend pas garde, d'affez 
près , qu'il y a un combat dans les irregene- 
rez entre la Confcience & la Corruption natu- 
relle, qui a quelque air de la Lutte que 
Tentent les Fidèles entre l'Efprh & la Chair, 
& la reiïemblance vient de ce que dans les 
ïrreger.erez il refte encore un peu de bien, 
& dans les régénérez beaucoup de mai & 
de foiblcffe, de forte que l'un ne fait pref- 
que jamais le mal fans répugnance , Se 
l'autre ne fait prefque jamais le bien fans 
peine. 

Ainfi , tout ce que l'Apôtre dit aux Ro- 
mains de la Loi de l entendement , de l'homme 
du dedans, qui approuve la Loi de Dieu , & 
qui y prend plaiftr > peut s'interpréter parfai- 
tement bien par la Confcience, qui eft l'Avo- 
cat de Dieu & de fes droits, dans lesirre- 
generez, & qui les aceufe, ou les defap- 
prouve, de fa part , félon qn'iis ont bien 
ou mal fait. Elle approuve la Loi de Dieu , 
elle confent & avoue qu'elle eft bonne ;■ mais 
elle ne peut la faire régner malgré le péché 
dominant, malgré la corruption trop puif- . 
fante de la Nature. 

Pour mieux fentir cela , je vous prie, 
Monfieur, de voir ce qu: norre Apôtre 
dit 
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die des Payens au Chap. II. de cette Epi- 
tre verfet 14. que n'ayant point de Loi pu- 
bliée & écrite , comme avoient les Juifs, 
ils étaient Loi â eux-mêmes, & montraient 
l'œuvre de la Loi écrite en leur cœur ; vous 
appercevrez qu'il n'en attribue pas davanta- 
ge au fujet de notre Chapitre, qui ne con- 
tient rien de fi favorable, que l'on ne puif- 
fe interpréter par les paroles fî connues de 
la Medée des Poètes , video meliora , pro- 
voque , détériora jequor. „ Je connois fort bien, 
„ j'approuve & je loue les règles de mon 
„ devoir , quoi que je faife des chofes qui 
„ en font fî éloignées. " 

///. Argument contraire. ITntroifiéme Ar- 
gument, qui n'a guère plus de force que les 
précédens, fe tire du verfet 14. voifin du 
dernier; il eft conçu en ces termes, Las! 
mif érable que je fais, qui me délivrera de ce 
corps de mort? Celui qui parle, dit-on, fou- 
pire après fa liberté , & demande ardem- 
ment fa délivrance; au lieu que les efclaves 
du vice & du péché fe plaiient dans leurs 
chaînes. 

Première Réponfe. A cela j'ai encore deux 
reponfes à faire, La première, c'eft que 
non feulement les foibleifes de la Régénéra- 
tion me paroiffent ici tout-à-fait horsd'œu- 
vre; mais fur tout que les foibleifes d'un ré- 
généré, comme St. Paul, feroient étrange- 
K $ ment 
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ment qualifiées s'il les appèlloit un corps de 
mort, lui qui fe glorifie, fi Couvent, & par- 
ticulièrement trois verfets plus bas, c'eft-à- 
dire au Chap. VIII. verfet %. que la Laide 
FEfprit de vie qui efi en Jefus-Chrifi l'a 
affranchi de la Loi du pkhè & de la 
mort. 

Par ce corps de mort, au refte , pour vous 
le dire en paffant & fort brièvement ,- je 
crois qu'il faut entendre l'aiTemblage de tout 
ce <jui a précédé dans if ou \6 verfets, 
c'eft-à-dire , tout ce qui eft en union avec 
la mort contraire à l'homme & à fon bou- 
heur, comme font la Loi, la condamna- 
tion, l'irritation des convoitifes , le péché, 
la Loi des membres , l'impuifiance de l'Hom- 
me, la crainte de la mort, la mort même,_ 
tout cela fait enfemble une marte & un 
corps de mifere que l'Apôtre appelle m 
Corps de mort , comme de l'aifemblage des 
divcrfes convoitifes du coeur corrompu il 
fe forme une malTe fùnefle qu'il appelle au 
Chapitre précédent verfet 6. Le corps âupè- 
cbe. Je crois donc que le fujet de notre 
Chapitre que je cherche à découvrir & à 
diftinguer, eft l'Homme afTervi par le pé- 
ché, condamné par la Loi, abimé par la 
crainte de la Mort & de l'Enfer , qui foupi- 
re après la liberté, & qui dit , Las! moi 
miferable , fui me délivrera de ce corps de mort l 
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Seconde Re'ponfe. Je répons,* en fécond 
lieu , qu'on fuppofe tout-à- fait gratuitement * 
ce me feriiblc, que les efclaves du vice font 
incapables de defîrer leur affranchiflement. 
Il faut pour fuppofer cela n'avoir pas beau- 
coup de connoiflance du coeur humain, ni 
de la tyrannie des habitudes, ni des droits 
de la confcience, ni des duretez de l'efcla- 
vage des pécheurs, qui portent intérieure- 
ment un jage & un bourreau invifible,; & 
bien loin qu'un foupîr pouffé vers la liberté 
foit un caratt.re certain de régénération , je 
foutiens que ces paroles>£tff /woi miferabk, 
qui me délivrera de ce corps de mort? peuvent 
convenir, non feulement à un irregeneré , 
mais aux damnez, & aux démons mêmes 
pendant tous les fiecles. 

Je pourrois ajouter , fi cette réponfe ri'é- 
toit pas fufiifante, que cette trifte exclama- 
tion, qui marque un defir de délivrance, 
marque encore plus forcement, ou le defef- 
poir, ou du moins l'inquiétude de trouver 
un Libérateur , qui eft précifément le tr ou- 
ble propre & fpecial de l'homme que St. 
Paul dépeint, feduit par le péché, ajfervi 
par la chair & condamné par la Loi. Le bue 
de fon difeours étoit précifément d'en ve- 
nir là, puis que c'eft là que fe termine l'u- 
fage dé la Loi de Dieu envers l'Hommena-* 
tuiel, qu'elle conduit fur le bord de l'aby- 
K ,4 me 
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me de la Mort, plein d'inquiétude, &- 
fans aucune efperance, & ce n'eft que pac 
ce moien, ménagé par la Grâce & par la Mi- 
ièricorde de Dieu, qu'elle devient un Peda-: 
^ogue pour amèner a Chrift le grand Con-; 
folateur, le grsnd Libérateur. 

IV. Argument contraire. On fait un der- 
nier argument, des paroles qui fuïvent 
immédiatement la plainte, fe rens graaes à 
Dieu par Jefus-Chrifi N. Seigneur, qui font, . 
dit-on, des expreflions de foi & de régéné- 
ration. J'en conviens, Se à cela je répons 
brièvement trois chofes. 

i . Qu'il faut bien que la figure de fubftitu- 
tîon qu'a employée l'Apôtre dans 16 ou 17 
verfets tout de fuite, fe termine quelque part, 
& que cette benediâion fi pathétique & 
fi éloignée de tout ce qui a précédé , eft la . 
marque la plus naturelle qu'il pouvoir don- 
ner que la figure alloit finir, après cette 
confolante parenthefe, qui n'eft fui vie que 
de ttois ou quatre paroles qui font la clôtu- 
re du Chapitre, à peu près comme en en- 
trant au port, on abbat les voiles du Vaif- 
feau, pour figne que la Navigation eft ar 
chevée , enfuite dequoi le VauTeau perd 
infenfiblement le mouvement Si s'arrê- 
te- 

î. Ces paroles de bénédiction-, grâces 
â Dieu &c. font demonftrativement pour 
moi, 
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moi , & pour mon fentiment, bien loin qu'el- 
les me faffent de la peine; puis qu'il eft con- 
tradictoire d'attribuer à un mime fujeE, à 
une même perfonne, dans le même moment, 
le defefpoir & Vefperancti la plainte amere 
& les actions de grâces, le fentiment dou- 
loureux de l'eiclavage, Se les bénédictions 
pour la liberté. 

3. Je répons enfin à ceux qui me deman- 
deront quelle différence je- mets entre ce- 
lui qui prononce la trifte exclamation du 
verfet 14., & celui qui prononce l'action de 
grâces dû verfet 15, que l'exclamation, 
le gemiiferoent & l'inquiétude font de 
Paul Orateur , & l'action de grâces, la béné- 
diction, interjettée par une parenthefe,fur ' 
la- fin du difeours, font de St. Paul Afi-.- 
tre. 

L'Orateur a ménagé & conduit Ton dis- 
cours, avec beaucoup d'art, pour faire fen- 
tir aux Juifs, fi pafîîonnez pour l'ufagc Se 
pour l'Alliance de la Loi, que cette Allian- 
ce, de la manière dont les Hommes {ont 
nés, Se qualifiez généralement par une cor- 
ruption naturelle, fe termine à_un précipi- 
ce effroyable de condamnation & de " 
mort, fur le bord duquel le condamné ne - 
peut faire que gémir pour découvrit un Li- 
bérateur & une délivrance ; & c'eft précife- 
ment dans ce moment que l'Apôtre fort, de 
K 5 def- - 
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deïïbus le voile, & fe découvre par une 
parenthefe véhémente , pour parler de fon 
Chrift, & du véritable ufage de la Loi, 
qui eu: d'inquiéter &,decondamner,pour 
conduire à ce Divin Confolateur, à ce 
Divin Libérateur. 

Pour achever de répandre fur ce fujet au- 
tant de lumière que j'en fuis capable, il me 
refte trois chofes â faire. 

i. Aaffignef au jufte la force de quel- 
ques expreflîons extraordinaires de notre. 



2. A répondre aux ineonveniens qu'on 
conçoit dans mon expofition. 

a. A rendre fenfibtes lee ineonveniens, 
fans mefure , que je trouve dans I*expofition 
oppofée. 

Article I. La première expreffion, qui 
jnerj'te d'être remaniée, pour la ramener â 
1 fon jufte fens, c'eft celle duverfeî 22.- 
fretts flaifir à la Loi de Dieu , quant à £hm- 
me du dedans. 

On enfle beaucoup cette fa çonde parler* 
Thomme du dedans , comme fi parla St. Paul 
ne pouvait defigner que le principe de la 
régénération, qu'il appelle ailleurs *knou- 
tiel homme, la nouvelle Créature. Mais ce qui 
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c'eft qu'il y a dans les irregénérez, comme 
Je l'ai dit ci-deffus, un combat qui a beau- 
coup de reflemblance avec f la lutte de la 
Chair jy de l'Efprit, & ce combat, c'eft la 
refiftancedc laCmfcieme contre les mauvais 
defirs , & contre les rnauvaifes habitu- 
des. , Ainfi dans l'Homme naturel j com- 
me dans le régénéré, il y a un principe in- 
térieur qui refifte aux impulfions qui vien- 
nent du dehors par l'entremife des fens, on 
des membres , & dans l'un & l'autre c'eft !a 
Confcience, avec cette diftinâion que dans> 
l'homme non regénéré, elle combat fans 
fecours , au lieu que dans le Eidele elle eft 
aidée par le St. Elprit , mais en tous deux 1 
elle eft une efpece à' Homme intérieur Se ca- 
ché 1 oppofé au principe extérieur des defor- 
dres de la vie. 

Il eft vrai que dans les Ecrits deSt. Paul, 
quand il parle du nouvel Homme & de la 
nouvelle Créature, il entend conftamment 
la partie regénérée ; mais que s'enfuit-il de là ? 
rien du tout ;. les termes de nouvel Homme 
& de nouvelle Créature marquent affez par 
eux-mêmes l'oppolmon au vieil Homme , qui 
lignifie conftamment la corruption, le prin- 
cipe Se le modelle d'une vie charnelle , air 
lieu que l'Homme intérieur n'eft oppofé qu'à 
i'Hcmme 
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l'Homme extérieur , en forte que fi dans un. 
irregénéré on peut concevoir, comme on le. 
doit en effet, quelque chofe de bon, quel* 
que règle, quelque amour du bien, ainfî. 
que tout le monde reconnoitlaConfcience,- 
rien n'empêche, ce me femble, qu'elle rie. 
puiffe être appellée {'Homme intérieur; 

Au verfet 2;. TApptre parle encore de /a, 
Loi de î 'entendement , combattue par la Ixi, 
des Membres, fur quoi on fe, recrie pref- 
qu'autant que fur 1' 'Homme intérieur. Mais, 
je demande à tout Homme droit -, s'arrête- 
roit-on à cela, fi l'on n'étoit pas provenu, 
& peut-on mieux exprimer la Loi delà con- 
feience que par la Loi de F entendement ? 

Sans m'y arrêter donc , je paffe à des pa- 
roles qui peuvent palier pour difficiles, Se. 
qui font répétées du verfet 1 7. ou du verfet. 
20. les voici. Si je fais ce que je ne veux point, 
je confens à la Loi qu'elle ejl bonne ; maintenant, 
donc ce ttefi plus moi qui.fais cela , mais le pé- 
ché habitant en moi. 

La première réflexion que je fais fur ce, 
paflage, c'eft qu'il doit faire aux partifans 
de l'autre expolîtion encore plus de peine . 
qu'à moi, & qu'en appliquant ces paroles : 
à un Fidèle» ils doivent trembler pour les_ 
conféquences. 

Une autre reflexion, qui peut aider à en 
découvrir le fens, c'eli qu'ici, comme ail- 



Digilized by Google 



Sur le Ch. Vil. de fEp. aux Rom. îip 
leurs, & encore plus qu'ailleurs, à eaufe des 
figures extraordinaires de langage, il faut 
prêter quelque petit adouciffement aux ter- 
mes, fans quoi en mille occafions on ren- 
drait abfurde le langage de nos Ecrivains 
facrcz. J'en produirai feulement deux exem- 
ples, pour échantillons de pluiieurs centai- 
nes. * Travaillez, non point après la viande qui 
périt , mais après telle qui efl : permanente 
à- vie étemelle; ces paroles feront abfurdes, 
fi on les prend à toute rigueur , & (î on ne 
leur prête pas un petit mot de comparai- 
son i travaillez, non point tant après la viande 
perijjable , qu 'après celle , &C . 

Quand notre Apôtre au Ch. IV. des Ga- 
lates verfet i , dit que durant que l'héritier efî 
enfant, il neft différent en rien de l'efclave y 
il ne faut pas non plus lui refufer un petit 
mot, ou une légère modification, comme 
celle-ci, il ne diffère prefque en rien, ou il 
m diffère extérieurement. Sans cela 

il. y aurait de la contradiction à. dire, qu'un 
Enfant mineur ne diffère en rien d'un Efclave, 
puis qu'il eft héritier Se quel'Efclavenel'eft 
ppint, 

' Ainfi, pourexp!iquerlesverfetsi7&2o. 
de notre Chapitre, toute la grâce que je 
demande , qui approche fort près de la juf- 
. tïce, 

tftmià m- 

K 7 
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ïice,c'eft qu'on ait égard au but de l'Apô- 
tre Si qu'on n'ait pas pour fes paroles plus 
de rigueur qu'en une infinité d'autrtis pafia- 
g es - 

Le but de î'Apôtre, comme je crois l'a- 
voir fuffifamment marqué au commence- 
ment, eft de juftifier que la Loi, quoi 
qu'f& fait jufte, faime & Divine, & qu'elle 
ait de bons ufages , a pû & dû être abolie, 
à caufe qu'elle ne poUvoitni amener les Hom- 
mes à là perfection, tA'kt conduire par confé- 
quent à la nié. 

J'ai dit, dans la tàite , qtie pour bien 
connoître les vrais ufages, & les effets na- 
turels de la Loi, il faut comparer avec ces 
effets & ces ufages un Homme tel que la 1 
Nature le produit, pour pouvoir juger ce 
qu'elle en pourra faire, &où elle pourra le : 
conduire. 

J'ai averti auffi, plus d'une fois, qu'en 
traitant de l'impuiflance de la Loi, par 
rapport i la fanctifi cation & à, la vie dé 
l'Homme, St. Paul a pris foin de marquer 
partout, que cette impuiffance de la Loi 
ne vient ni de ce qu'elle eft injufte , ni de 
ce qu'elle manque de vertu, mais unique- 
ment de la foiblefle Se de- Hnjuftice dd 
l'Homme. C'eft la fa grande vue, pour hu- 
milier le Juif, fans l'irriter. 

Dans cette vue', après avoir étaJé, dans 
huit; 
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huit ou neuf verfets, les extrêmes foibleffes 
de la Nature corrompue , il continue de jus- 
tifier la Loi., en difant au verfet i<5» fi je 
fais ce que je ne veux point , ou plutôt i ce 
que je n'approuve point , comme il y adans 
le verfet précèdent , je confens à la Loi qu'el- 
le efl bonne. Cela fignifie que quoi que U 
Loi ne puiffe pas réduire V Enfant d'Adam, 
entant que tel, c'eft-à-dire né ignorant» vi- 
cieux, & rebelle, il a pourtant une Con- 
feience, qui approuve le bien que la Loi 
commande, & qui defapprouve le mal qu'il 
fait lui-même , & ainfi honore la Loi & 
confent qu'elle eft benne. Après quoi l'Apôtre 
prenant davantage le fujet de cette contra- 
diction qu'a l'homme vicieux» St avec la 
Loi,& avec foi-même, puis qu'il n'approu- 
ve pas ce qu'il fait , & qu'il agit contre fes 
propres lumières, il marque précifement la 
fource de ce defordre,en difant, ce n'eft 
donc plus moi qui fait cela ,e'eft-à dire, le mal 
que je defapprouve j mais c'efi le péché habi- 
tant m moi. Par où i\ defïgne qu'il recon- 
noît en l'Homme quelque chofe de plus 
fort Si de plus puiffant que les mouvemens 
& les confeils de la Confcience.; ce n'efi pas 
moi qui fait cela-, c'cft-à-dire,cf n'eftpas moi 
Amplement qui agis , & qui fais mal , en abu- 
fant d'une liberté d'équilibre; c'eft quelque 
chofe de violent qui me pouffe* qui m 'en- 
trai ne, 
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craine , & qui me détermine au mal maigre 
ma répugnance. Ainfi ce n'efi pas moi, dans 
un fens abfolu, qui fais le mal, puis que j'y 
répugne* & que je le defapprouve , c'tft 
une pente & une malice interieuie qui me 
détermine', c'eji le péché habitant en moi, 
qui furmonte ma répugnance. En parlant 
de la forte , il va à fon but, qui eft de fai- 
re fentir que la liberté de l'Humme naturel 
eft aflervie, & que malgré ce qu'il y a en 
]uî j qui a quelque conformité avec la Loi 
de Dieu, il eft entraîné dans la rébellion 
par une force & par une violence à .laquelle 
ilieft incapable de réfuter. 

Article II. Je craindroisd'obfeurcircefu- 
jet, fi j'en difois davantage. Il vaut mieux 
dire quelque chofe fur les ombrages qu'on 
prend de l'expofition que j'adopte & que je 
défens. 

Croiriez-vous bien,MoNsiEU r» qu'en 
rapportant , comme je fais , les traits de 
notre Chapitre à l'Homme naturel, on a 
peur que je ne lui attribue trop de vertu » 
& que je ne l'élevé trop? 

A cela, je répons-, en un feul mot, que - 
parmi tant de caractères de dépravation & 
de mifete répandus dans près de 2o.verfets, . 
le peu , le très-peu de lumière & d'inclina- 
tion vers le bien , peut s'expliquer parfai- 
tement par la lumière S par les fentimens 
ordi--- 
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ordinaires de la Confcience , dans un Payeti 
très-Payen, comme je l'ai die ci-deifus, en 
citant les paroles de la dereftable Medée. 

Un deuxième fcrupule , que l'on rappel- 
le, ce me femblc, de bien loin, c'eft qu'en 
faifan: de YHomme naturel le fujet de notre 
Chapitre, on renonce à un bénéfice qu'a 
imaginé St. Auguftin contre Pelage, qui 
foutenoic qu'en vertu d'un franc arbiye bien 
ménagé- un Fidèle pouvoit atteindre à la 
perfection , des cette vk. Ce bénéfice eft 
qu'en attribuant à St. Paul Apôtre & régé- 
néré toutes les foibleiïès qui y font expri- 
mées, on fait voir un Saint du premier orv 
dre très-éloigné de la perfection. Mais ce 
bénéfice me paroit trop chargé , pour vou- 
loir en profiter. Le. fentiment de PeÎ3gc 
touchant la perfeSîion pcjjîùle des Fidèles > 
n'eft qu'une fuite du prétendu parfait franc 
arbitre, qu'il enfeignoit; & ce parfait franc 
arbitre reçoit allez d'atteintes en lui-même, 
par les idées" de captivité^ depri/ôtt, d'ef- 
clavage, de contrainte , qui font attribuées à 
VHomme uatunl, fans expofer St. Paul lui- 
même à la honte de tout celaj pour avoir 
l'avantage de le foutenir imparfait. Nous 
avons allez d'autres endroirs dans fes Epi- 
tres, & ailleurs, où il fait aflez connoître 
qu'il * n'e'teit point accompli, & qu'il avoir des 

* Voyn Phtl. III, m 
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foiblefles. Ce n'étoit pas la peine que Sr 
Auguftm changeât de fentimenr; & que 
pour lui en trouver plus facilement, il lui 
attribuât toutes les miferes-du VII des Ro- 
mains. Voili , M o m s i e d r , tout ce que 
jai pu tecueillir des inconveniens que Ion 
trouve dans l'expédition que j'embrafle 

Artkt, III Je déclare fans façon qu'ils 
me paroiuent fort légers, & que j'en con- 
çois de beaucoup plus graves dans l'expoiï- 
tion oppofée. 

i. N'eft-ce pas un inconvénient grave de 
mettte St. Paul en contradidion avec lui- 
même d'un Chapitre â l'autre? de lui faire 
dire en parlant de foi-même auChap.VII. 
'"pKhém'afeduiterm'amitàmort. * jefuis 
charnel, je fuis vendu pour êtreefclave, ou> 
■«ffiijeoa/»» I, ptcU „ y e j- uil m „du f nfennier 
àlahrdu péché qui ,fl en mes membres. Au lieu ■ 
qu il dit au Chapitre fuivant , ' la Loi Je fEf- 
{rtt de vie qui efl en Jefus-CIrnfi m'a affran- 
chi de la Loi 'du Péché & de la Mort. 'Nom 
m cheminons point filon la chair, mais félon 
refpm. ' Nom m femmes pas débiteurs , nous 
ne devons rien à la chair, s Si mus vivez. 
Jeton ta chair , vous mourrez.. 

Se peutil tien de plus oppofé que cela? 

Dans 

tvZïYwïi*- "** *v* 
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Dans un ChapitreSt. Paul eft efclave du Pé- 
ché & de la Mort , dans l'autre il eft affran- 
chi de l'un & de l'autre. 

Dans l'un H eft charnel > dans l'autre il 
chemine félon reprit ; dans l'un il eft vendu 
à la chair & au péché, & dans l'autre il ne 
leur doit rien, & loin d'être vendu il n'eft- 
pas feulement engagé, il n'eft pas débi- 
teur. 

z. Un autre inconvénient, qui me fait 
une peine inexprimable , c'eft qu'en don- 
nant notre Chapitre pour le portrait de St. 
Paul, d'un Apôtre diftingué., d'un regéné- 
ré, d'un Saint du premier ordre, on livre, 
à mon avis , la Pieté , pieds & poings liez, 
à la diferetion de la Chair: Quelle idée, 
bon Dieu, donne-t-on dé. la fainteté Chré- 
tienne,- quand on la fait compatible avec 
la fer-vitude du péché, avec Vempire de la 
chair, avec le joug d'une Loi des membres ? 
Quelle fainteté qui s'exhale en •velleïtez,, 
qui n'a que des délits impuiffans , & qui nt 
fauroit rien exécuter? En confeience cela 
me fait de la peine ; & je ne faurois me se* 
foudre à me taire là- deifus , & à compromet- 
tre davantage la Pieté fcvangelique avec les 
ravages de la chair Se des convoitifes qui 
régnent & qui triomphent dans tout le dif- 
cours de St. Paul. J'aurois encore mille 
chofes à ajouter, mais j>ime mieux, en 
me 
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me reflerrant, me contenter de vous dire- 
que rien ne doit être plus agréable aux vi- 
cieux, & aux mondains parmi nous, que 
de voir le portrait d'un Saint , & d'un grand 
Saint, auquel ils ont l'honneur de reflem- 
bler parfaitement. 

Aufli n'y a-t'il rien de plus ordinaireque 
d'entendre dire à des Chrétiens charnels, 
pour excufer leurs defordres, ]"e ne fuis pas 
meilleur que St. Paul , qui avoit *me Loi en 
fes membres qui le tendait captif à la Loi du pêche; 
Gomme lui , f je fais le mal que je hais > & que 
je de/approuve', que voulez-vous davantage? 
L'adultère, Ie concubinaîre , I'yvrogne> 
le vindicatif, fe défendront de la même ma- 
nière, quand on les prefTera de renoncer à 
leurs habitudes criminelles ; & aùfli long* 
temps qu'on -laiflera de telles armes à la 
Chair, on aura beau tonner contre les vi- 
ces, on ne fera rien'; les plus feu fuels & 
les plus vicieux fe croiront en grande fure- 
té, auffi long-temps qu'on leur laiffera lieu 
cle fe croire en conformité arec St. Paul. . 
Je, fuis, &c. 

#i Wtî- + Vf.lf. 

h 

h -• 
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LETTRE IV. 

AU MÊME. 

Sur Romains VIII. vf. 19. to- il. «■ 

0£ i/ ejl parlé des fouprs des Créa- 
tures. 

MONSIEUR) 

Ous n'êtes pas le feul qui m'a- 

'M vez témoigné quelque deiîr de 
|| voir mïfes clairement en jour, & 
!§ comparées avec quelque exadtitu- 
de, dans un détail fnfEfant, les diverfes. in- 
terprétations du célèbre paflage du VIII. 
des Romains, depuis le vt iy. jufqu'au zi. 
où il eft parlé de la fervuude, du travail &c 
dssfoupirs des Créatures. C'eft unfujetqui 
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eft digne de la curiofité de tous les Chré- 
tiens i & de la méditation la plus attentive 
de tous les Théologiens, & de tous les In- 
terprètes de l'Ecriture Sainte. C'eft une 
chofe fâcheufe, en lifatit ce beau Chapitre, 
fi diftingué entre les autres , & que tant de 
Chefs de famille font apprendre par cœur 
à leurs Enfans, d'y trouver quatre ou cinq 
Verfets obfcurs, dont le fens fe cache fous 
des figures extraordinaires de langage, & 
où l'on n'apperçoit clairement & diftinéte- 
ment que des difficultez qui lcvént la tête 
par tout. 

Je me fuis défendu , jufqu'a cette heure» 
de la peine 8c du travail que demande cet- 
te roatiere épineufe & embaraffée , & j'ai 
été retenu par le refpect dû à la multitude 
des Interprètes, & au nom illuftré de plu- 
fieurs d'entre eux, que fautai à combattre» 
en ruinant leur exposition & en établiffant 
la mienne, qui eft celle du petit nombre. 

Mais vous êtes du petit nombre de ceux 
à qui je n'ai rien à refufer; c'eft pourquoi» 
fans m'inquieter d'autre chofe que de cher- 
cher la Vérité, & de vous plaire, je vais 
vous expliquer naturellement & librement 
mes penfées,avec ma franchife ordinaire. 

Les plus anciens entre ceux qu'on ap- 
pelle les Pères de l'Eglife, ne pouvant fe 
fatisfaire fur la difficulté qu'ils ont trouvée 
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à appliquer, aux Créatures en général, au 
iÇiel, à la Terre, à la Mer, aux Plantes, 
aux Animaux, & à toutes les autres Créa- 
tures, les defirs ariens, l'impatience , les fou- 
pirs, le travail, dont parie le Texte de St. 
Paul» auflî bien que la vanité, la corrup- 
tion, la fervitude, & encore plus Vaffran- 
chijfement, la délivrance , & une gloire com- 
mune entre elles & les enfans de Dieu , qui 
attendent Y adoption , la rédemption Se le 
lut, fe font imaginez que par les Créatures 
il falloit entendre les Anges fidèles. Mais ce 
fentîment n'a point eû de cours dans les 
fiecles fuivans ; Se pour plufïeurs raifons fa- 
ciles à concevoir , qui ne ferviroientde rien, 
qu'à charger inutilement cette Lettre, Se à 
vous importuner, il a été généralement 
.abandonné par les Interprètes, qui ont 
prefque tous donné , pendant douze ou 
quatorze cens ans , dans la penfée que par 
lés Créatures en travail , ajfervies à la vani- 
té, il faut entendre , non pas les Anges , 
mais toutes les autres Créatures vifibles, 
tant du Ciel que de l'a Terre. 

Ils ont cru, Se avec affez de raifon, qu'il 
y avoit moins de difficulté, & de violen- 
ce pour le difeours de St. Paul , de le rap- 
porter aux chofes vaines , que nous voyons 
particulièrement fur la Terre , qu'aux In- 
telligences faintes & parfaites, qui font dans 
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les Cieux. Car, pour ne dire que ce feiil 
mot, quelle violence ne faut-il pas Faire 
à la condition des Anges, pour dire qu'ils 
ont été affujettis à la vanité, & qu'ils doi- 
vent être délivrez de la Servitude de la cor~ 
ruption? C'eft ce qui a fait que les Inter- 
prètes fc font accordez, en foule, à em- 
bralTer la féconde expofitiom qui eit enco- 
re aujourd'hui la plus commune , quoi 
qu'elle foit chargée de difficultez très-confi- 
derables , & en très-grand nombre, com- 
me je me propofe de vous le faire voir, a- 
vant que de vous en propofer une troifiême, 
qui me paroît beaucoup plus debarrafféq, 
& beaucoup plus folide par tous les en- 
droits. 

I. La première difficulté, que j'y trou- 
ve, confifte dans l'opnofition qu'il y a en- 
tre cette deuxième interprétation & la pre- 
mière, car, Monfieur, fi l'on reconnoit 
qu'il eft abfurde d'attribuer aux Anges fidè- 
les la fervimde de corruption , & aux mau- 
vais Anges, d'ailleurs, Yattente &cYefperan- 
ce d'une délivrance glorieufe , il Faut que l'on 
fane d'abord une exception à la généralité 
des Créatures t & que l'on dife que par les 
Créatures, dont parle 'St , Paul , il faut en- 
tendre tout ce que Dieu a créé, horfmis 
les Anges bons & mauvais; diftinâion, & 
exception que St. Paul ne fait, ni n'infinue; 

& 
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•Se que l'on peut appeller , parconféquent," 
arbitraire^ inventée pout le befoin & pouc 
fe tirer d'embarras. 

Je doute même, Monteur, que les plus 
hardis parcifans de cette expolition ofent 
s'en tenir à une fi petite exception, fi on 
les poufle tant foit peu, & qu'on les oblige 
à s'expliquer nettement Se déterminément 
fur la totalité de ce qu'ils conçoivent dans 
Je travail» dans les fit/pin, & dans l'efpe- 
rance,Si i dire quelles font précifément les 
■choies qu'ils y font entrer, & celles qu'ils 
en voudraient exclure. Je doute, par exem- 
ple, qu'ils s'accommodent des Animaux Se 
des Plantes. Quelle reformation en peuvent- 
ils faire à la fin du Monde? & quelle.part 
peuvent-ils leur donner à la liberté 8c à la 
gloire des Enfans de Dieu ? Aulfi ai je remar- 
que que les Prédicateurs habiles que j'ai 
ouï traiter cette matière , ne les ont pas taie 
entrer dans leur plan; & ils ont eu égale- 
ment l'adreffe , & de ne les y pas compren- 
dre, & de ne s'engager pas à rendre raifoa 
d'une exception fi coniiderable , dans la gé- 
néralité des Créatures. Cela s'appelle évi- 
ter les deux écueils , .fi connus dans les 
Collèges, de Scilla & de Cbarybde. J'enten- 
dis un jour, là-deffus, un homme qui a- 
voit moins de délicatefle que de bonne foi , 
qui après avoir déclaré que par les Créatu- 

L TtS , 
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res, il entendoit la généralité des choies 
créées, ne fongea pas à fe défaire dés Ani- 
maux » dont la diverficé prodigieufè» & le 
nombre infini donnent bien de l'embarras 
pour les conduire au but de St. Paul; de 
forte que preffé par la matière, il fe deman- 
da à lui-même , en fuppofant que le Peuple 
pourroit le demander , ce que deviendront tous 
Ses Animaux à la fin dn Monde » •& fi y 
par exemple, les Chevaux reffufciteront ? A 
quoi il répondit modefteraent qu'il n'en fia- 
voit rien , & que le filence de l'Ecriture lui 
«toit une Loi de difcretion, & lui défendait 
d'en rien dire. Je fuis perfuadé , Monueur » 
que vous trouverez cette réponfe ridicule; 
mais je vous prie_ d'en tirer au moins cet 
ufage> c'eft de remarquer à quelles fiîcheu- 
fes extrcmitez on fe réduit, quand on prendi 
dans la généralité des chopes crééet , le fu- 
jet dont parle St. Paul. 

Pour tâcher d'éviter ces extremitez , & 
pour fortir de prefTe, les habiles gens de- 
mandent humblement la liberté de prendre 
les Créatures y dans une généraliré ménagée, 
& de les renfermer > félon l'uiâge de l'Ecri- 
ture, en ces trois chofes, le Ciel, luTerre, 
& la Mer. Mais, fi -je l'ofe dire, c'eft un 
petit artifice, qui ne guérit de rien; car tou- 
tes les fois que l'Ecriture fait le partage des 
chofes créées, pat Ciel, 7«rre & Mer , elle 
entend , 
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entend , & fait entendre le Ciël avec tout ce 
qu'il contient, ta Terre avec tout ce qu'elle 
produit & qu'elle porte i la Mer avec tous 
les Animaux & toutes les autres merveilles 
. qu'elle renferme, s 

Dans unDifcours public, il eft fort aifé»' 
Monsieur, d'écarter ainii ce que l'on 
trouve d'incommode dans la matière; mais 
jl n*en eft pas de même dans la conven- 
tion , lors qu'on a un adverlaire en face, 
qui a une expolîtion différente, & qui ne 
fe croit pas obligé de faire grâce d'aucun 
inconvénient dans l'expofition qu'il rejette. 
J'ai entendu là-dciTus deux Sermons fort 
brillans, où l'on fît bien valoir la maxime. 
fuppYtmh Oratar qus rufticus edit itteptè. On 
gliiïa adroitement fur la généralité des Créa- 
tures , & fans s'autorifer dans les formes Se 
à toute rigueur fur l'exception réelle qu'on 
fit des trois quarts deschofes créées, fansen 
. rien dire , on fe renferma entièrement, 
ce me femble, dans le Globe de la Terre» 
»ù l'on fuppofa, pour matière du Texte de 
fit. Paul, des dérangemens & des incom- 
. mo direz produits par le péché, qui feront 
quelque jour rc&ifîcz, quand la parfaite in- 
nocence fera revenue fur la Terre, Tout ce 
que je conclus de la liberté qu'on fe donne 
d'étendre les exceptions de la généralité 
des Créatures, à toutes celles qui refiftent 
Li avec 
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avec trop de violence aux idées de St. Paul, 
c'eft que l'expofirion commLine eft furchaf- 
gée d'embarras pénibles & de difficultez in- 
commodes. 

2. Une deuxième difficulté que je trou- 
ve dans cette expofition, c'eft qu'elle n'a 
pas un fondement ferme, & que le mot 
de Créature , fur lequel on s'appuye unique- 
ment, n'a pas une fîgnification fimple & 
déterminées & que dans l'Ecriture, fut 
tout, il fe prend très-fouvent pourYffomme 
en général , auflï bien que pour l'aflenïbla- 
■ ge des parties de l'Univers. J'en produirai 
des preuves, dans la fuite, & cependant ;e 
prendrai la liberté de dire que cet ajfujettif- 
jement à la vanité, cette fervt'tude de corrup- 
tion , ces foupirs , ces travaux , ces impa- 
tienta , cette délivrance , czttçgloire commu- 
ne avec Us élus, que l'on attribue anCïe/& 
à\îTerre, fans o fer dire, qu'en tremblant, 
fi l'on y comprend » ou -non , les Plantes & 
les Animaux , font toutes chofes fort extra- 
ordinaires & prefque inconcevables, & par 
deftus cela, -fondées uniquement fur un ter- 
•me équivoque. 

5. Une autre difficulté, qui eft tout-i- 
•fait du même ordre, vient de ce que les. 
-termes de l'original , que nous avons tra- 
duit vanité' & corruption, font auffi d'un 
■double fecs, & lignifient même beaucotïp 
plus 
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plus ordinairement & plus naturellement ,la 
folie des errans, les featimens déréglez,, ou la 
dépravation- des vicieux » que la firople inuti*- 
litè a"ufage des Créatures matérielles, ou la 
diifolution de leur matière-; de forte qu'en 
interprétant le Texte de St. Paul , par la gé- 
néralité des Créatures animées & inanimées) 
ou entant équivoque fur équivoque, & on 
fe laifle furprendre par des termes d'un dou- 
ble fens,- pour en expofer d'autres qui ne 
font pas plus Amples. 

4. Jeprensune quatrième difficulté, dans 
la chofe même, car il me femble qu'on eft 
reduk à philofopher & à moralifer avec un 
peu de violence, pour établir comment le 
oV«7 & les Aftres, les Animaux & les Plan- 
tes, h Mer, les Métaux-, les Rivières , les- 
Pluyes, & les autres Météore* , & une iofi- 
nité de choies femblables font afiujetties à 
la vanité, & dans Vefclavage de la corruption. 
Je fais bien qu'on a coutume- de dire que 
cette vanité & cette corruption ne font pas- 
dans les Créatures mêmes, & qu'on ne leur 
attribue ces mauvaifes qualifications , qu'à 
oaufe de l'ufage vain & corrompu que les 
Hommes en ont fait depuis le péché. Mais 
je dis là-defïus ces deux chofes , 1. qu'il 
feroit bien difficile de marquer l'abus- de 
vanité & de corruption que font les Hom- 
mes d'un très- grand nombre de- Créatures , 
L 5 qui 
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qui ne tombent ' que peu oh point fous leur 
ufage/ comme les Etoiles du Ciel, les Ta- 
blons de la Mer, lesBêtes féroces, qui fer- 
ment beaucoup plus à punir les Hommes pé- 
cheurs qu'à les corrompre , & , par demis 
cela , une infinité de grands & de petits 
Animaux des Eaux & de la Terre. J'ajou- 
te z. qu'on eft contraint de reconnoîtrc,par 
Je tour qu'on prend, que dans le difeours 
de St. Paul , l'Homme eft le grand 8c capital' 
ebjet , & que c'eft de fa vanité Se de fa cor- 
ruption qu'il s'agit, à proprement parler* 
puis que c'eft de lui , comme de la fource,. 
qu'on fait couler , par une figure de Rhé- 
torique » la corruption & la vanité fur tou- 
tes les autres Créatures, qui n'en font pas 
proprement fufceptibles. 

f. C'eft encore dans la chofe même que 
je' prens une nouvelle difficulté , qui" naît 
de ce que l'on attribue à la généralité des 
Créatures , ou inanimées, ou fans intelli- 
gence , des âefirs ardent , une volonté, des. 
foupiriy une impatience taborieufe , & enfin, 
nne glorieufe , & confolante efpermce. 

Je fais que l'on dit, là-deifus, que les 
Poètes facrez , dans leurs Cantiques, & les 
faints Prophètes dans leurs Oracles, em- 
ploient quelquefois des figures de langage 
vives & hardies, qui approchent de celles 
de l'Apôtre , & qu'ils ont attribué» avant 
lui, 
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lui , des fentimens humains à des Créatures 
qui en font incapables. Mais pour ruiner 
ce petit retranchement, où s'enfonce l'ex- 
pofîtion commun? T Se qui fait toute & for- 
ce, je vous prie, Monsieur, deremar- 
quer trois chofes fur ee fujet. r. La pre- 
mière) qu'il y a bien de la différence entre 
le ftiîe des Poètes, ou des Prophètes , dan» 
leurs deferiptions pompeufes , dans leurs 
raviifemens pathétiques, & le langage d'an- 
Apôtre qui eO hors de mouvement , qui efr 
dans la tranquillité & la gravité du ftmple 
taifonnement, & qui , marchant pas i pas 
prouve une chofe par une autre, dans un 
difeours lié, comme dans l'endroit dont it 
eft queftion. • 

2. La deuxième-, c'eft qu'en- examinant: 
avec foin, la plupart des partages des Pro- 
phètes & des Pfeaumes, qu'on allègue à ce 
fiijet, & où l'on s'imagine que les Auteurs- 
facrez ont, ou parlé aux Créatures inani- 
mées & fans raiîbn , ou leur ont ; attribué- 
des fentimens humains; on trouvera que 
fous ces images qu'employé avec fuccès la 
vive & majeftueufe éloquence, ils ont 
adrefle leurs difeours aux feules Créatures 
intelligentes , & n'ont attribué qu'à elles 
les pallions Se les. fentimens des Hommes. 
Par exemple , dans ce paffage de Deutero- 
aome XXXIL i, végété Efak /. i. que 
L 4 . l'on 
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l'on ne manque pas d'alléguer, vous deux* 
écoutez., & toi Terre, prête Foreille, ne voit- 
on pas que fous ces nobles exprcfïïons, l'in- 
vitation d'ecouttr, ou d'être»attentif , regar- 
de plus raifonnablemenc les Hommes & les 
Anges ., comme les habitans des Cieux Se 
de Ta Terre , que les Etoiles de là haut , Se 
les Bêtes grandes & petites d'ici bas? 

Quand, pour un autre excmplc.il cft dit 
au Pf. XCVI.vf.ii. & II. que les Geux 
s'éjouïfftnti que la Terre s'égaye, que la Mer 
fjr fan contenu truie » que les champs fegaytnt 
& tout ce qui efi en eux , qui eft-ce qui ne 
voit pas que dans la defeription Poétique r 
Se Prophétique d'un nouveau Règne deDieu * 
le Prophète n'adreffe fon difeours qu'aux 
Créatures capables de connoître la grâce & . 
la gloire de ce Règne nouveau? Quieil-çft, 
qui ne voit qu'il n'a pas prétendu que les. 
Poiffons de la Mer & les Arbres des champs- 
auroient un jour la faculté de parler pour 
célébrer Ja venue & l'Empire du Meflie dont 
il s'agit dans ce Cantique? 

L'expreffion la plus forte de tout le.Pfeaur- 
me, & qui a 3e plus de vivacité, cft celle- 
ci à la fin du verfet I alors les arbres de la 
forêt crieront de joie , au devant de F Eternel} 
mais outre que le Poète facré a clairement 
& fuffifamment marquéplus d'Une foisqucls 
font les fujets auxquels ion difeours s'âdref- 
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fe,en difant vf.7. "vous, familles des Peuples, 
attribuez, à l'Etemel gloire & force, Si vf. 10. 
dites parmi les Mations, l'Eternel règne > & 
qu'il eft vifîble par là que les familles des 
Peuples) & que les Nations font les vrais 
fujeis reprefentez fous des images Poétiques, 
j'ajoute une deuxième obfervatioti, au fujet 
des arbres de la forêt, qui dévoient crier dt 
joye, 4 la rencontre du Roi Meffie, c'eft 
qu'affez fouvent, dans les Prophètes , l'em- 
blème des arbres eft rapporté aux Hommes, 
pour reprefenter leurs qualitez en Ûile aile- 
gotique. Je paffe par deflùs la comparaifon 
alfez étendue au Pfeaume premier, entre 
un Homme de bien- Si a» arbre fertile, pour 
venir tout d'un coup à une allégorie lon- 
gue & forte qui fc trouve au Ch. II. d'ifaïe 
depuis le verfet j i. jufqu'au 17. Quand vous 
le lirez , Monsieur , vous verrez que 
le fujet dont parle ce Propheta, ce font les 
Hommes hautains, tes Hommes orgueilleux, 
qu'il appelle alîegoriquement Cèdres du Li- 
ban haut élevez* , Chines de Baffàn, hautes 
Montagnes grandes Tours, Coteaux-haut élevez,. 
Vods trouverez encore au Ghap, LXi. vfi 7. - 
une belle pcomelle faite aux enfans de la nou- 
velle Sion, dans le même ftile, an les ap- 
pellera, dit le Prophète , les Chênes dejufii~ 
ce,& la Plante de l Eternel pour s'y glorifier. 
Faut-il d'autres exemples pour juilifier que 
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par les arbre! de la forêt du Pf. XCVI. on 
peut entendre en'langage allégorique» par- 
mi les familles des Peuples, parmi les diverfes 
Nations , ces hommes îgnorans & greffiers, 
ces arbres non cultivez, & fauvages du Paga- 
nifme , oppofez manifeftement au Peuple 
de l'alliance & de la culture de Dieu , aux 
arbres fruitiers &odoriferans de fon Jardin, 
ou de fon Eglife? 

- Si je connoiflbis moins les effets & les 
fuites de la prévention, jecroirois, Id-deP- 
fus, en avoir affez dit,& je n'en diroispas 
davantage; maïs il y a des gens vifs, qui 
ne manqueront pas de dire que je tiens une 
balance inégale , & que je me donne une 
liberté aufïï grande que celle, que je leur 
rtfnfe dans une interprétation allégorique. 
Quoi, diront-ils, n'eft-ce pas autant fortip 
de l'ufage, d'imaginer les Payent dans les 
arbres de la forêt , que d'attribuer des (bu- 
pirs & de l'cfperance à des Créatures ina- 
nimées ? 

Trourez bon , Monsieur , que je 
m'arrête -un moment à cela; le fujet en 
vaut la peine, & n'eft pas tout-à-fait com- 
mun; ainfi il y a lieu de dire quelque cho— 
fe d'ufage. 

La qusftion, en la prenant dans une idée 
précife, confine à favoir fi Se, Paul a rou,-' 
lu parler, ou non, des Créatures irtamV. 

. - . ." - ' mées 
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mées qui doivent être délivrées à la fin du 
Monde , d'une trifte condition a laquelle 
elles font maintenant aûerries, & fi en leur 
attribuant des foupirs, une impatiente labo- 
rieufe, & d'autres mouvemens humains fera- 
blables, on peut s'atitorifer des expreffions 
extraordinaires du PL-aumeXC VI. 

Là-delïus , je vons prie d'obfervet ï. 
que le fujet dont parle le Pfeaume n'eft ni 
équivoque ni caché; ce font les Hommes, 
ce font les NatrMtn ce font les familles des 
Peuples , qui font appellées à fe réjouir de 
la manifèftation promife du Règne de Dieu. 
Obfervez encore 2. que toute la liberté que 
j'attribue au Prophète, dans fon langage» 
c'eft de parler des Hommes , qui font les 
vrais & les ièuls Sujets du Règne du Meflie» 
les feuls qui ont parc à ia gloire de ce re» 
gne» les feuls, par conféquent , qui ont fu- 
jet de s'en réjouir ; déparier» dis-je, des 
Hommes» fous l'image emblématique des 
arbres, félon l'ufage aflez familier de nos 
Ecritures, au lieu qu'on fait attribuer , par 
l'Apôtre, aux arbres, & aux autres Créatu- 
res inanimées les fentimens & les partions 
des Hommes; cela eft très-différent. Mais 
je ne m'en tiens pas là, & pour porter plus - 
loin la conviction , j; vous prie de remar- 
quer enfin, que ceux qui prétendent appu- 
yer l'interprétation violente du VIII. des 
1 " ~ L 6 '" Ro- 
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Romains, par les expreffions fortes & al- 
légoriques du Pfeaume XCV1., fe trouve- 
ront bien empêchez à me répondre > quand 
je leur demanderai s'ils croycnt tout de bon 
que dans le Pfeaume, ce foient la Mer, lés 
Fleuves, les Montagnes, les Champs & les 
Arbres, à qui l'exhortation du Prophète fe 
termine? je les défie d'ofer dire oui, &*de 
fe charger d'un tel fardeau. S'ils n'ofent 
pas le dire > ils renoncent au droit d'appu- 
yer leur Dogme paradoxe du renouvelle- 
ment des Créatures inanimées de l'exem- 
ple, & du langage du Prophète qui n'en 
parle pas , & qui ne fait que prêter aux Hom- 
mes les noms & les images de ces Créatures , 
félon l'ufage de la Poè'fic , tant facréeque 
profane. Je fupprîme bien des choies, pour 
Tenir à la troifiéme remarque, que je vous 
ai promife; c'eft, qu'encore que l'on trou- 
ve, par-ci par-là, quelque trait particulier 
de l'éloquence Poétique , ou Prophétique, 
dans les anciennes Ecritures, onne fauroit 
produire aucun exemple , qui approche, 
ni pour la force, ni pour le nombre, de cet 
amas de figures extraordinaires & violen- 
tes que l'on fait mettre en œuvre à St. 
Paul dans un (impie raifonnement. 

ô*. J'ajoute , enfin , pour la plus 
grande difficulté, qu'en fuivant ces figures 
ïiolentes» fi au delà de l'ufage, on établit 
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fur des fondemens très-legers, je veux dire 
fur des termes* équivoques , une efpece de 
dogme nouveau i inconnu à toutes tes Ecri- 
tures , anciennes & nouvelles. Et où cft- 
ce, je vous prie, que l'on a jamais trouve, 
dans le Vieux, ou le N. Tiitament, qu'au 
jour de la glorieufe délivrance des Enfans de 
Dieu, à quelque période qu'on veuille la 
Hxer. foit à la refurreétion générale , foit 
auparavant , la généralité des Créatures vi- 
fibles, le Ciel, la Terre, la Mer, pardef- 
fus cela les Plantes, les Animaux, lesPoif- 
fons , qui font les Créatures que les Hom- 
mes ont le plus affervies i la vanité", & à 
la corruption de leur ufage , changeront d'é- 
tat; & délivrez de leur Efclavage, auront 
part à la gloire.de l'Eglife de Jefus-Chrift, 
après laquelle ils foupirênt & foupireront 



Pour attendre quelque chofe avecraifon, 
il faudrait, au moins, qu'elle fût proroi- 
fe> mais où trouvera- r- on cette promette? 
Je ne eonnois, jufqu'i cette heure , aucun 
interprète qui l'ait marquée nulle part, 
& tout ce que l'on a imaginé là-demis > on 
ne le fonde que fur le partage, & par 
malheur mal entendu, du VIII. des Ro- 
mains. 

Je fais ce que plulïeurs avancent, plus en 
Philolophes ipectilatifs» qu'en Théologiens 
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Ssripturaires , fur la confervation du Mon- 
de, & fur quelque renouvellement de fes 
principales parties, au jour de la refurrec- 
tion. Mais il ne faut que faire attention à. 
la diverfitc de leurs penfées, pour en con- 
clure l'incertitude. Ils n'ont point de fyf- 
tême commun, ils n'ont rien' de déterminé 
ni fur la manière du renouvellement , ni 
fur la lifte des chofes qui doivent être re- 
nouvellées. 

Leur premier fondement, c'eft que par 
les Créatures, indéterminément» il faut en- 
tendre la généralité des chofes créées ;«^uf- 
ques-Jà leur penfée eft claire, & elle eftcont- 
mune entr'eux tous; mais qu'on fane un pas 
plus avant ; qu'on leur demande s'il n'y 
a rien à excepter de cette généralité? Aufii 
tôt, les voila qui fe réparent, & pendant 
que les plus hardis n'exceptent que les An- 
ges, & petit-être le Soleil avec les AftresSc 
les Globes des Cieux , les plus timides 
exceptent prefque tout, & reduifenr quafi 
à rien la prétendue reformation du Monde, 
qu'ils font confifter à peu près, à rétablir 
dans une plus grande perfection le Globe de 
la Terre, que celle où il fe trouve aujour- 
d'hui , & à en corriger quelques defordres 
qui incommodent les Hommes depuis le pé- 
ché. C'eft le fort ordinaire des gens qui 
devinent , de deviner àiverfment , Se de 
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ceux qui marchent dans les ténèbres de 
ne marcher- jamais d'un pas ferme & affû- 
té. 

Quand jevouspropoferail'expofition que 
j'embraffe, vous ne me verrez pas fi chan- 
celant; mes Créatures garde tout leur géné- 
ralité» & les exceptions ne la ruineront pas. 
Mais les Interpreres à qui j'ai affaire , 
n'ont point de plan fixe. Quand je leur 
demanderai, par exemple, en fuppofant 
la conservation du Ciel & de la- Terre, fi 
les Plantes bonnes & mauvaifes,, fi les A ni - 
maux-domeftiques, & fauvages , feront con- 
fériez & perfèâionnez au jour de la re- 
furreaion , que me diront-ils ? De toutes 
les Créatures, comme je le difois il n'y a 
qu'un moment, ce font celles qui ont le plus 
de part à la vanité & à la corruption de 
notre ufage, & par conféquent celles qui 
doivent le plus foupirer à en être affran- 
chies, & à être réhabilitées à un ufage plus 
pur & plus faint que celui que nous en avons 
fait, pendant tant de mauvais (ïecles. Quel 
parti prendront donc nos Interprètes ? 
S'ils làiffent périr i s'ils ne rétabliffent pas 
à un meilleur ufage, les Créatures qui ont* 
le plus contra&é notre corruption, voila une 
exception purement arbitraire, dont on au- 
ra bien de la peine à rendre compte. 
S'ils les confervent, s'ils perfectionnent leurs 
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qualitez pour l'ufage de l'homme après 
le renouvellement du Ciel & de la Terres 
fi les Animaux, chacun en leur efpece, de- 
viennent alors de la meilleure (orte, fi 
ceux que l'on mange deviennent du meil- 
leur goûr; fi les Arbres fournirent tous des 
fruits exquis, fi les vignes donnent toutes 
du vin excellent, ne diroit-ofl pas quevoi- 
la d'agréables & d'heureufes provifions 
pour le Paradis de Mahomet? 

Je m'arrête , & ne crois pas devoir pref- 
fer davantage cette difficulté , ni la pouffer 
dans fes vaftes & groffieres conféquenecs. 

J'aime mieux , Monfieur, pour la ren- 
dre encore fenfible, par un autre endroit, 
vous faire remarquer que ces diverfes confe- 
quences faifant de la peine aux Imerpre- 
. tes, les partagent, non feulement fur la 
lifte des Créatures qui doivent être renou- 
vellées & affranchies , mais même fur la 
manière du renouvellement & de la déli» 
vrance qu'ils font efperer. 

Les uns difent que les Créatures feront 
délivrées de la vanité, au dernier jour, par 
V anéanti ffommt. Mais, pour ne dire qu'un 
mot là-deffus, il me femble qu'il n'y a guè- 
re lieu de foupirer- après l'aneantificment, 
& que c'efl une gloire bien paradoxe & bien 
étrange que celle d'être anéanti. D'autres 
moins effrayez des conte qusnu's promet- 
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tent en général , une plus grande perfection 
du Ciel & de la Terre, & de tout ce qui 
fera confervé , qu'ils n'en ont préfentement. 
Mais , pour être plus hardis , ils ne me pa~ 
roiflént pas plus heureux que les premiers , 
& ils s'engagent, à mon avis » fans le fe- 
cours de l'Écriture , c'eft-à-dire, fans voi- 
le St 6ns rame, fur une terrible Mer* ex- 
pofez aux flots de mille objections qui s'en- 
trepouffent les unes fur les autres, fans qu'ils 
ayent de bouffole pour fe conduire, ni de 
ports pour fe retirer. 

Je crois avoir remarqué que ce qui tou- 
che le plus les partifans du renouvellement 
du Monde inanimé , c'eft ce palfage de la 
Genefe , qui porte que * la Terre fera mau- 
dite à eau je de l'Homme. Et là-dcffus, fans 
m'arrêter, je dis deuxchofesj la première, 
c'eft que fi la Terre a été maudite. le Ciel 
ne l'a point été , & cependant ces MelTieurs 
font obligez d'imaginer un plan commun de 
renouvellement du Ciel aufli bien que de la 
Terre , contraints & gênez par ce naflage 
d'Efaïe f, répété par St. Pierre £ > ou il eft 
parlé de nouveaux C'teux , (*r d'une mwaeBe 
Terre , qu'ils font entrer dans leur Dogme , 
pour y fervir d'appui, & qu'ils prennent, 
à mon 

*C**.IH. 17. f #".LXV. "7- LXVI. 11. 
| 1 Pierre III, 13. 
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à mon avis, trop littéralement) dans une 

matière où ils époufent d'imagination les 

£lus violentes figures, & les plus outrées, 
a féconde chofe que je me hâte d'ajouter* 
c'eft que la Terre qui eft leur grand & prin- 
cipal objet du renouvellement cfoeré, puis- 
que c'eft le principal & le plus fenlîble fu- 
jet affem à la vanité & à la corruption , de- 
nos abus, n'a pas befoin , pour en être af- 
franchie, ni d'être brûlée, ni d'être rernife 
à la fonte, pour reprendre la perfection de 
fon Globe, & d'autres petits avantages du., 
même ordre , il ne faut que changer les Hom- 
mes qui l'habitent, & les rendre plusfages,. 
plus modeftes, plus fobres qu'ils n'ont été 
jufqu"aujourd*hui : c'eft une méthode plus 
abrégée » & moins violente que celle qu'on 
imagine à ce deflein. 

Il femble même que ce devrait être là lc- 
remede le plus naturel du mal dontil s'agit» 
& le moïen le plus convenable, aufli bien. 
. que lepîus aifé , de faire cetferles foupirs des 
Créatures, Llles font ajfujetties à la vanité 
elles font efclaves de la corruption , dit-on, 
farce que les Hommes en ont fait un criminel- 
ufage, qui les impatiente Si qui les travaille 
pour remédier ï ce defoFdre, qu'y a-t il de 
plus propre que de faire ceffer l'abus, en 
corrigeant les Hommes , qui font la caufe uni- 
que de tout le détordre, par leur inrempe- 
■ tance,. 
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rance. & par leurs autres pallions déréglées, 
félon cette maxime fi commune des Philo- 
fbphes, qu'en arrêtant la caufe on arrête fes 
effets. 

J'en reviens volontiers à l'Homme, dans 
ce fujet} parce que c'eft le fujet le plus na- 
turel de la fervitude , de la vanité, de la 
torruption, des defirs, des foupirs , du tra- 
vail, de l'impatience > de l'ejperame , & de 
tout ce que St. Paul met en œurre; & c'ert , 
"par là que j'entre dans l'cxpofition de quel- 
ques Modernes , que je n'ai trouvée qu'ea 
graine, & en petit volume, & que je m'en- 
vais tâcher de devetoper en arbre , qui au- 
ra fesracines, fon tronc, & fesbranches, 
pour parler figurémenc d'une matière toute 
pleine de figures. 

i. La première chofe j Monfieur» que je 
vous prie de remarquer, c'eft que les Ecrivains 
du Vieux & du N. Teftament, pourfigni- 
fier feulement les Hommes, ou le Genre htf 
main en gênerai , fe fervent de plufieurs ter- 
mes s qui, étant pris dans, toute leur éten- 
due , fignifient beaucoup davantage. Je 
' pourrais citer jufqu'à 24 ou paifages, 
où les Auteurs Sacrez parlent de totttecbair, 
faus entendre autre chofe que les Ihm- 
)»«i*jeme contenterai de vous en alléguer 
cinq ou fix, en laiflanc le refte, dontlare- 
cherche ne fera «as difficile. Au VI. de la 
Ge- 
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Genefe pf.n, il eft dit querowe Chair ternit 
corrompu fa voie. Au Pfeaume LVI , il .y a au 
verfet cinquième» Je m'affûte en Dieuj je- 
tte craindrai rien; que me fera la Chair? & 
au verfet n. Je m'affure en Dieu, je ne crain- 
drai rien $ que me fera l'Homme? La même, 
chofe fe trouve deux fois au XL. d'Efaïe 
vf f . tk 6. La gloire de l'Eternel fe mani- 
feftera. & toute Chair enfemble la verra, Se 
au verfet fuivant toute Chair eft comme l'her- 
be. Au II. de Joël vf. lit vous avez ces pa- 
roles fi connues .citées par St, Pierre*.) au" 
jour de la Pentecôte , pour en appuyer 1& 
merveille, Je répandrai mon Efprit fur toute t 
Chair. AuXXIV. de Sc.Matthieu,nous avons, 
traduit f Jt ces jours neuffent été abrégez, nulle, 
perfonne ne ferait fauvée-, mais dans l'origi- 
nal,, il y znuBe Chair, St. Paul Rom. III. 
v£ 20. & Galat. H vf. i<5. dit que nuUt 
Chair ne fera iuftifiée par les oeuvres de la 
Loi , en citant David qui a dit au PC 
CXLIII. vf. t. nul vivant ne fera juliifîé 
devant toi. J'ajoute le paiTage 1 Timoth. 
III : 16. Dieu manifefté en chair, pour di- 
re en la nature humaine, & je finis par Jean. 
ÎJÏ4i La Parole a été faite Chair, pour di- 
re le fils de Dieu s'eft fait Homme. 

2. De là je pa(fe à vous faire remarquer 
que puis que le terme de. toute chair , qui eft 
fi général ». eft déterminé par lés Ecrivains 

• VA II. r?. du 
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du Vieux & du N. Teftament. pour figni- 
ficr l'Homme feut, qui a la prérogative d'ê- 
tre la plus noble chair , il n'y a pas- fujet 
de. s'étonner de voir les mêmes Ècrivaius 
déterminer à l'Hommefeul le terme de Créa- 
ture, puis que dans ce Monde vifible on ne ■ 
voit rien de plus noble que lui , à qui le 
•Créateur en a donné l'Empire. On prou- 
ve cela par neuf ou dix pauages, -que je ne 
ferai qu'indiquer. 

Au Pf. LXV. vf il y a toute Créature 
•viendra jufauà toi , ce qui eft rendu Pf. 
-LX VII. vf. 6. ' par ces paroles, tous Peuples te 
célébreront. Au XVI. de* St. Marc vf. if . on 
trouve, allez, par tout le Monde , prêchez, 
t Evangile à toute Créature, i Cor. V. ij. fi 
quelcun eft en Chrift > qu'il foit nouvelle Créa- 
zK>-e,pour dire unHomme nouveau. Vous avez 
le mêrnemot, Galat.VI.vf. if.En Chrift.la 
circoncifion n'a aucune vertu, mais la nou- 
veSt Créature Chrift, Coloff. I. vf jf. eft 
appellé le premier né de toute Créature , c'eft- 
à-dire,"leChef du Genre humain, & au vf. 
23 , St. Paul dit que l'Evangile eft prêche 
« toute Créature , qui eft fous le Ciel> c'eft- 
d-dire indifféremment à tous les Peuples du 
'Monde par diftinâion du Peuple Juif, qui 
avoit été long-temps l'unique Peuple allié 
de Dieu, & le fcul dépofitaire de les Osâ- 
mes. St. Jacques parle comme St. Paul , 
quand 
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quand il dit Chap. I. 18. que Dieu nous 
a engendrez par la Parple de vérité, ah'n 
que nous fuffions comme les prémices de fes 
■Créatures, c eft-à-dircà monavis, Içsprin- - 
cipaux & les plus exceUens entre les Hom- 
mes. Enfin, quand au III. de l'Apoc. vf. 
14. Jefus-Chrift eft appelle h commencement 
v de la Créature de Dieu, cela veut dire qu'il 
eft le Chef de tout Homme fanâine. Ces 
autoritez me paroiflent plus que fuffifan- 
tes, fans que je fois oblige d'ajouter que les 
Savans verfez dans laLcâure des Rabbins, 
reconnoiflent que c'eft leur ufage de dire , 
très-fouvent la Créature , au lieu de l'Homme. 

Voila, Monfieur, la première pierre, 
la pierre angulaire de mon expofition ; el- 
le me paraît affez quarrée , & aflez fondée 
en la Ste. Ecriture » pour pouvoir fetvir de 
fondement elle-même ; on voit, par deffus 
-cela que le fujet eft clair, qu'il eft diftinâ, 
qu'il eft débarrafle , & qu'il eft plus aifé de lui 
attribuer des caractères uniformes, que d'en 
appliquer de cet ordre à la multitude in- 
nombrable des Créatures diverfes. 

C'eft un grand avantage pour moi d'a- 
voir la lignification des termes non contef- 
tée , foutenue de quantité de partages clairs 
& convainquans. Mais, de leur évidence 
même , il me femble que je vois naître une 
objection, dans les Efprits prévenus. Vos 
palVa- 
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partages font décififs, me dira-t-on peut- 
être > pour prouver que par les Créatures les 
Ecrivains facrez entendent fréquemment les 
Hommes, mais croyez-vous que les Inter- 
prètes que vous ne voulez pas fuivre , ont 
ignoré ces partages? Il n'y a point d'appa- 
rence : i! faut bien qu'ils ayent trquvé quel- 
que difK culte- infurmontable à appliquer ce 
fins au paflage en queftion de St.Paul. Je 
répons li-defîiis de bonne foi queleurgran- 
de difficulté m'eft connue, & je veux bien 
la rapporter dans toute fa force , & vous 
donner à juger, après mes réponfès , fi el- 
le eft tout-à-fàit infurmontable. Ils difent 
donc que fi par les Créatures , qui foupirent 
après la liberté des Enfans de Dieu , dans 
Je paflage de St, Paul, il faut entendre les 
Hommes en général , ou le <jmre Humain » 
St. Paul ne pourra pas s'en diftinguer, avec 
les autres Enfans de Dieu, qui avaient re- 
çu comme lui les prémices de l'efprit, fans tom- 
ber dans une abfurdité grofïïere; car com- 
ment un Homme , ou un certain genre 
d'Hommes, peuvent-ils fe diftinguer d'avec 
le Genre Humain , puis qu'ils {ont Hom- 
mes aufli bien que les autres ? Comment 
St. Paul pourra t-il dite , Tout le Genre Hu- 
main foupire après la liberté $ & non feu- 
lement le Genre Humain ; mais mus suffi, 
quifommes, oaJpStres, ou Juifs, QuChn- 
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tiens » ouE/«j, ou tout « que l'on vou- 
dra? 

Voila la grande & capitale difficulté qui 
tà effarouché les Interprètes, Se, iï je l'ofe 
dire, qui les a fait paiîer en fuyant fur le 
bord de plufieurs précipices. Je dirais en- 
core volontiers , que ce Phantôme n'eft que 
l'ombre d'un arbre, & que de plufieurs dif- 
fi cultez que je trouve dans le texte , celle- 
là me femble la moindre. Jugez-en, Mon- 
fieur t par ces quatre ou cinq répon- 
fes. • 

i, La première, -e'eft que la difficulté, 
dont onprend l'alarme, eft commune entre 
les deux exportions. Si St. Paul ne fe peut 
pas diftinguer du Genre Humain , parce 
qu'il eft un Homme , comment peut-il fe 
diftinguer de la généralité des Créatures, 
puis qu'il eft une Créature? Cela me pa- 
rait .parfaitement égal. 

». J'ajoute que N. Seigneur Jefus-Chrift, 
en l'Evangile , nous a appris une diftinctior» 
toute pareille, en parlant fouvent du Mon- 
de & de l'Eglife, comme de chofes diver- 
fes, quoi que l*Eglife,& les Fidèles qu'elle 
rafTemble ■ falfent une partie du Monde. 
Mais avant que d'en rapporter des exem- 
ples, je vous prie de faire un moment d'at- 
tention fur ce partage du Pf. XVII. vf. 1 4. 
Eternel, délivre-moi decesgens, desgens du 
7 * 1 Mon- 
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■Monde , dont le fartage efl en cette vie. On 
voit que le Prophète, d'une même nature 
& d'une même origine avec tous les Hom-, 
mes du Monde , s'en diihngue , comme s'il 
n'en étoit pas. Je pourrais alieguerplusdc 
■■vingt-cinq partages, où notre Seigneur Je- 
:fus-»Chrift & fes Apôtres diftinguent au Mon- 
~de^ Ues Fidèles-, & les Enfcins de Dieu; mais 
: je tne -contenterai d'en citer quelques-uns, 
■de peur de vous ennuyer. Au XIV. -de St. 
Jean vf. 7. Notre Sauveur dit à fes-Apôtrési 
-en parlant de l'Efprit de vérité', le Monde 
fie peut le recevoir , parce qu'il ne le voit & ne le 
-connoit point ; mais vous le connoijfez. Au 
Chap.XV.vf. rp. Sivous mjjiez, e'téàa Mon- 
de , le Monde aimeroit ce qui ferait Jîen ; Or 
parce que vous n'êtes point du Monde , mais 
que je vous ai élûf du Monde, c'efi pourquoi 
te Monde vous a en haine. Au Chap. XVI. 
vf. 20. Vous pleurerez, & le Monde s'ejouï- 
ra ; voila encore la diftinâion bien marquée. 
Elle ne l'eft pas moins au Chap. XV II. vf. 
p, iû, & 25. Je prie pour eux , je ne prie 
point pour le Mçnde.j ils ne font point du 
Monde comme aujji je ne fuis point du Mon- 
de; Pere Jufie, le Monde ne t'a point con- 
nu, mais moi je t'ai connu, & ceux-ci ont con- 
nu que c'efi toi qui m'as envoyé. Cette diftinc- 
tion efl encore bien expreffe 1 Corinth. I.' 
v[. 21. Le Monde n 'a point connu Dieupar 
M Sapien- 
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Sapience , (jy le fan plaifir de Dieu a été de faw 
ver les Croyons ; 8cc. Je n'ajoute plus que 
le partage d'Heèr. Chap. XL vf. 38 où en 
parlant des Anciens Martyrs > St. Paul dit 
que le Monde n'était pas digne d'eux. 

Appuyé de l'exemple de Jefus-Chrift, & 
de l'autorité de tant de paflages. que vous 
fcmble, Monlieurî Ne me fera-t-i! pas per- 
mis de dire qu'il nV a pas plus de difficul- 
té d'entendre St. Paul , l dans le VIII. des 
Romains» dillinguer le petit corps des Cn> 



neral» que de voir prefque à chaque page 
des Evangiles le Monde & i'Eglife en dif- 
Cinâïon & en opposition. 

3. On en doit être d'autant moins éton- 
né que Moïfe a fait cette diftinôion dès le 
commencement de la Genefe, puis qu'il dit 
au Chap, VI. vf 1. que les fils de Dieu 
voyant que les filles des Hommes étoient teBes , 
en prirent à femmes. C'étoit l'Alliance de 
Dieu toute feule & la pieté qui diftinguoit 
les Hommes d'alors . ils étoient également 
Enfans d'Adam le Chef du Genre humain. 
Cependant les uns étoient appeliez Enfans 
de Dieu, & les autres Amplement Enfans dts 
Hommes 

4. Ne pourroit-on pas compter auffi pour 
quelque chofe, en cette occafîon , l'ufage 
des Juiis , qui appelaient, par mépris, tous 




les 
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les étrangers de l'Alliance de Dieu, /«,&«■. 
pies, ou les Nations ï Ne voit-on pas que 
St.. Paul a Couvent adopté cet ufage , ou 
plutôt qu'il l'a conftamment fuivi, puis qu'il 
abondamment appelle les Avaries Gentils, 
c'eft-â-dire les Nations, par oppofition & 
par diftinaion du Peuple Juif! Nous jom- 
mes Juifs de naiffance, & non pas pécheurs 
d'entre les Nations, 6il-\[,Galat. IL vf. iy. 1 
Un autre exemple, qui paroît plus preci* 
qu'aucun autre , eft celui de i Tim. IV. vf. 1 0 .' 
Dieu eft le confervatfur de tous les Hommes, 
mais particulièrement des Fidèles. Il y en a 
encore un à peu près femblable, i Jean II. 
vf. t. Chrift eft la prophiation pour nos péchez^ 
& non feulement pour les nôtres, mais au/Ji 
pour ceux de tout le Monde. 

f Je dis enfin, pour une dernière raifon; 
qui étant appuyée des précédentes , a un 
rapport particulier à la matière dont il s'a- 

fit; c'eft que Sf. Paul fe diftingue avec les 
nfans de Dieu,& les Fidelesconvertis,du 
commun des. Hommes non convertis , à cau- 
fe de la diverfité qu'il y a entre les de/trs, 
\cs foupirs, Patiente, les travaux des Payens, 
en général, & les mêmes mouvemens 
en St. Paul , 3c dans les autres Fidè- 
les. 

Voila, Monfieur, ce que je répons â la 
capitale difficulté des Interprètes; j'efpere 
Ma" quc 
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que vous en ferez content, & que cela fous 
donnera un peu de prévention favorable 
pour ce que j'ai à dire furies autres difficul- 
< tcz du paflage , qui demande encore de l'at- 
tention & du foin, pour l'expliquer, enap- 
pliquant au Genrehumainies/ôft^Vfjlesfj-a- 
vetux , l'impatience Se Yefperance dont il y.eft 
fait mention. Cela n'eft pas très-aifé,mais 
en y apportant un peu d'application & de 
travaH, j'efpete, .avec l!aide de Dieu, d'en 
yenir à bout. 

Permettez-moi", Monjieur, de mettre ici 
iine petite refomption des chofes principa- 
les qui ont précédé, afin d'en avoir une idée 
fraîche en entrant dans le détail démon ex- 
f>ofition, . ■- \ . 

Je crois avoir juftifié, par des raifons aC- 
Xez claires, & par des .autorité* affez for- 
ces, 

-i Que par les Créatures, dans le paifage 
; dont il s'agit , on ne peut pas entendre lis 
Anges, ni les bons ni les mauvais. 

i Que ceux qui, par les Créatures, en- 
tendent la généralité des chofescréees, font 
t obligez au moins d'excepter les Anges, & 
( par là de modifier un terme gênerai , par 
îune exception arbitraire. 

3 Que le mot de Créature & équivoque, 
,dans l'ufage des Ecrivains Sacrez, & que 
ifiçux de .vanité Si de corruption fignifient, au- 
tant 
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tant & plus, l'ignorance de l'Efprit, & la 
dépravation du cœur humain qu'autre cht> 
fc. 

4 Qu'on ne peut' attribuer Xatwaàté & la- 
corruption à la généralité des Créatures que 
d'une manière forcée, par rapport à l'abus- 
que l'Homme en fait r quoi qu'il y ait tant - 
de chofes dans le Monde, qui ne tombant - 
jïoint fous fon uJage. 

5 Qu'en attribuant aux Créatures inani- 
mées des de/trs , des foupirs ,& tout ce qui eft 
dans le paffjge , on- ne peut s'appuyer d'au- 
cun exemple de l'Ecriture, principalement 
lors que les Ecrivains Sacrez font hors de 
mouvement & qu'ils raifonnent. 

6 Que les Interprètes à qui f aï affaire 
font obligez de former, fans le fecours de 
la Raifon & de l'Ecriture, un Syftême d'i- . 
roagmation, pour marquer quand, & com- 
ment, le-CW, Ia7m-e, la Mer-, _ les Plan- 
tes & les Animaux feront mis dans une liber- 
té glorieufe, en commun aveclesEnfansde 
Dieu. 

7 Je crois avoir juftifié» enfuite, par un 
grand nombre d'autorttez, &par despaffa- 
ges tout-à-fait convainquans , que parles 
mots de toute Chair, & de toute Créature, les 
Ecrivains Sacrez n'entendent ordinaire- 
ment que les Hommes, ou le -Genre •hu- 
main, 

M}. ' - 8 J'ai 
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3 J'ai fait voir) enfin, par la diftinâion 
fi frequentej qui cft faite dans la Ste. Ecri- 
ture, entre le Monde Se YEtlffe, entre les 
Enfansde ce fiecle ,& les Enfims du Royau- 
me de Dieu, entre les Nations, en gênerai. 
& le Peuple Juif, en particulier , que St. 
Faul avec ceux qui ont reçu les prémices de 
tEfprit, a pû île diftinguer de la généralité 
des Hommes > parce que l'aveuglement Se 
la corruption ont toujours emporté cette gé- 
néralité, dans le Monde, depuis le péché» 
& que Dieu avoir toujours tenu renfermée» 
jufqu'au fiecle de l'Apôtre , la grâce fingu- 
liere Se de fa révélation & des dons falutai- 
r,es de fon Efprit, dans quelques familles, 
ou au plus dans une feule Nation. 

Cela pourrait fnffire , ce me femble , 
pour foutenîr la diftin&ion entre le Genre 
humain , en commun , & un certain ordre 
d'hommes, en particulier, dont on fait une 
difficulté monftrueufe. Mais puis qu'on Ja 
croit fi terrible , je fuis d'avis de m'y arrê- 
ter encore un moment, pour achever de la 
détruire. 

Je vous prie d'obferver , Monfieur, que 
la diftinâion eft auffi ancienne que le 
Monde , puis que Dieu a diftingué lui-mê- 
me entre la femence de ta femme Se celle du 
ferpentïSi enfuite » entre la femence bénite 
des Patriarches , & la femence maudite des 
» - » Etran- 
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'Etrangers de fon Alliance, & roêmedans'la 
pofteriré de Tes Alliez entre les Enfans nez, 
félon la chair , & les autres félon la fromejfey 
diftin£h'on que Jefus-Chrift & Tes Apôtres 
ont fui vie , en cent partages , & qui étoit 
perpétuelle dans l'ufage des Juifs , parce qu'el- 
le ïaifoit leur gloire. J'ajouterai deux ou 
trois petits articles , pour lecIaircir,&pour 
la confirmer encore davantage , par rap- 
port â l'ufage qu'en fait St. Paul. 

i On ne peut pas difeonvenir que quoi 
que le Genre Humain aiteté enveloppé dans 
un commun defaftre , & dans une mifere 
commune, par le péché du premier Hom- 
me, Dieu a toujours fait uncfèparation en- 
tre un petit nombre qu'il aprisafoi,parfon 
Alliance, & le gros des Hommes qu'il a 
abandonné dans leurs mauvaifes voyes. 
De forte qu'il y a eu toujours dans le Mon- 
de deux Societez, ou deux Empires, qui 
l'ont partagé ; le plus petit Empire , pour le 
nctabre, a été celui de Dieu j 8: le Démon 
fon Ennemi, & celui de l'Eglife, aété fous 
fa Souveraine & redoutable permiffion, le 
Maître de tout le refte : C'eft pour cela 
qu'il eft appelle * le Dieu de ce Jîeck , Si Je 
f Prince de ce Monde. C'eft ainfi que St. Paul 



* 1 Cor. IV. 4, 
f /«a XII. ju. 
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?7* LETTRE JV. 
le qualifie après notre Seigneurjefus-Chriftï ■ 
de forte que l'on doit trouver moins étran- 
ge qu'il ait marqué dans notre partage, par 
un petit mot de diftinction, la grande diffé- 
rence qu'il y a entre lé commun des. 
Hommes, c*eft-à-dire des Créatures aflujetr 
ties au Démon, & les plus heureufes Créa- 
tures, fur lefquelles Dieu a répandu fonEf- 
priti à peu près comme dans le palfage de 
i Tim. IV. vf! 10, que j'ai dcja citéj Dieu 
efi le confervateur de tous les Hommes^ mais 
principalement des fidèles, 

2 J'ajoute que le terme de Créatures étant 
Couvent déterminé à fignifier les Hommes* 
on ne doit pas s ? étotiner que, félon l'ufage, 
' la plus grande partie emporte le nom du 
tout. C'eft ainfi qu'au i Livre de Samuel 
Chap. XVIII. vf. 7. il y S que le Peuple 
d'ifraeljut batu par les Serviteurs de David* 
quoi que les Serviteurs de David ne fuffenc 
pas moins de ce Peuple que les autres. Et 
l'on doit en être moins furpris, fi l'onconr 
fïdere que les Peuples qui n'ont connu Dieu 
que par les œuvres de la Création ,n'ontavec 
lui que la relation de /impies Créatures » au 
lieu que ceux que St. Paul appelle Enfansde 
Dieu, & fur lefquels Dieu a répandu les 
grâces de fon Efprit , font d'un autre ordre , 
ce font des Créatures nouvelles , ou renouvel- 
léesi elles fçm créées une féconde fois aux bon- 
- nés 
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nés oeuvres. Ephef. Chap. II. vf. 10. Ce ne 
font plus des Hommes ni des Créatures, com- 
tne les autres, ce font des Hommes «ez. & 
reformez, deux fois. 

Ainfi il n'y a pas lira de s'étonner que St. 
Paul faife diftinftion entre les Créatures, qui 
ne font que fimples Créatures, & le petit 
nombre de celles qui ont avec Dieu des re- 
lations plus avantageufes d'Alliance de ré- 
vélation, & de grâces fpirituelles&celeftes, 
& qui font des Créatures refondues , refor- 
mées , & renouvelées par fa grâce. 

Enfin , fur cette diftinâion , qui me pa- 
roit déformais fi appuyée & fi foutenué , je 
me contente de vous faire remarquer que St. 
Paul qui, avec les Enfans de Dieu, a eu 
tant d'autres raifons de fediftinguer du com- 
mun des Hommes * l'a fait particulièrement 
à caufe de l^divetfité-qu'il yaentre/a«i?H- 
« & l'efperance des Payens en général, Se 
celles de l'Apôtre & des autres Fidèles, en 
particulier. lis uns attendoient dans les ténè- 
bres & dans le fommeil , comme les Vierges 
folles, & les autres, le- flambeau à la .main» - 
comme les fages Vierges. 

.Après ces remarques, qui paroitront , 
peut-être trop étendues, je vais entrer dans 
Texpofition des diverfes parties du paflage» 
qui regarde les Créatures, kuvfer-vitude, & 
leur liberté, & eflayer fi je ne trouverai pas 
M s plus. 



Digitized by Google 



174 LETTRE ir. 

plus de facilité & de convenance, en tesap- 

? tiquant au Genre humain tout feul > qu'à 
afiemblage confus & indéterminé de tout « 
ïes parties de l'Univers. 

Quelque expofition que l'on fuive, il n'eft 
pas bien clair d'abord comment on peut 
lier notre paffage avec le difcours qui pré- 
cède. Je ne laide pas de dire , cependant) 
que la difficulté eft plus grande pour les 
autres que pour moi. Car d'où pourroit-on 
amener dans le deffein de l'Apôtre la doc- 
trine nouvelle & inouïe du rétabliflement de 
toutes les parties de l'Univers , à la fin du 
Monde i pour la faire entrer dans fon rai- 
fonnement ? Mais quand , par les Créatu- 
rw,on entend les Nations Payennes,il fâut 
avouer qu'il y a beaucoup plus de fonde- 
ment d'amener leur vanité, leur corruption, 
leur Servitude, & leur efperance dans le def- 
fein de fonEpître, puis que l'Apôtre a con- 
facré les trois Chapitres fuivans à traiter la 
matière du grand changement, & du grand 
renouvel iement qui cominençoit à la faire 
dans le Monde , par la vocation des Payent 
qui alloient former m feul Peuple , avec Je 
Peuple de Dieu, & être mis au nombrede 
fes Enfans. 

La rejeôion des Juift, en corps de Peu- 
ple, & l'adjonâion desNarionsEtrangercs 
avec un petit nombre d'ifraé'litesfidelesjé- 
toient 

* 
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raient» comme l'on fait, un grand fcanda- 
le pour les partifans de la Synagogue, à 
qui les Apôtres ont adrefTé les premières 
Prédications de l'Evangile. On fut obligé» 
pour les choyer là-deffus pendant quelque 
temps , de ne ( point remuer cette pierre 
d'achopement» de peur de les effaroucher ; 
& l'on diroit que St. Paul, fur le point d'en- 
tamer cette matière délicate» ait affeâé de 
n'en parler d'abord , dans notre palfagc , 
qu'en termes couverts. 

Ce qu'il y a de certain» au moins» c'eft 
que dans les Chapitres fuivans il traite ce 
fu jet avec affez d'étendue , & ne dit pas un 
feul mot de la prétendue gloire du Ciel, de 
la Terre » des Plantes & des autres Créatu- 
res à la fin du Monde. Si ce Dogme para- 
doxe étoit dans notre paflage » il y auroit 
le fort de ces ruifTeaux qui au farcir de leur 
fource fe précipitent dans un gouffre donc 
ils ne reflbrtent point. En fuppofant donc 
que St. Paul veut entamer la matière de l'af- 
franebiffement & du falut des Payens, par 
un petit mot d'avance, voici comme je lie 
fon difeours. Dans les v£ 1 1. i j. & 14. l'A- 
pôtre, après avoir exhorté les Romains à 
vivre félon FEfprit, Scnon pas félon la Cbair, 
ajoute cette raifon au vf \f. pour les y en- 
gager : Car vous n'avez, pas reçu unEfprit de 
Jirvitude ,f>ettr être de nouveau dans la crain- 

M 6 ' %n 
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te; mais vous avez, reçu F Ef prit d'adoption, 
par lequel nous crions Abba Pere. Le refte qui 
fait jufqu'au- vf. 19. n'eft qu'une extenfion 
des privilèges & des confolations que cet 
Efprit apporte aux Fidèles. Mais il me 
femble que c'eft précifémenr à ce verfet 
quinzième qull faut lier la matière de no- - 
tre partage, c'eft-à-dire des verfeis rp. 10. - 
zi. ii. qui me paraît abfolument la même 
matière un peu plus étendue. 

Je fais que plufieurs Théologiens , par- 
F Efprit de Jerviiude, dont parle St. Paul» 
entendent, ou uniquement , ou principale- 
ment 1 F Efprit de F Economie légale, c'eit-à- 
dire, fclon quelques-uns j le génie fevere & 
mortifiant de la Loi de Moife , Si, felon- 
d'autres, le Saint Efprit , entantqu'tl produi- 
foit la crainte , danscette Economie , fous la- 
quelle le Peuple de Dieu étoiteomme un Peu- 
ple de petits enfans,peu differens des efclaves. 

Je me fuis étonné mille fois que les-Inter- 
pretes, en fe copiant les uns les autres, 
ayent donné lî déterminément dans ces 
vues, fans porter leurs regards ailleurs; 
mais je ne veux pas entrer à prefent dansce 
fujst; je me contente de dire, avec une 
pleine alfurance, que G l'Efprit des anciens 
Ifraëlites 2 pû , avec quelque apparence de 
raifon , être qmMUéEfprii de fervitude , l'EÏ- 
prit du Paganifme qui avoit été celui des Ro- 
mains 3 
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mains, avant leur converfion , doit par tou- 
te forte ^Éjfep s '> être ainfi appelle ; puis 
que fi les TMBmes avoient , comme des en- 
fans mineurs, quelque rejfemblancewçc la con- 
dition des Efclaves,les Payens étoient abfolu- 
ment de très-verî tables , & de très-malheureux 
Efclaves , comme St. Paul leur marque ex- 
prenement dans le Chapitre VI. qui eft fî 
voilin du nôtre, en leurdifant jufqu'à trois 
ou quatre fois » en peu de vertèts , qu'ils 
avoient été dans Y Esclavage du Péché, & par 
conféquent de la Mort, & que Dieu les en 
avoit affranchis. On peut conclure de là, à 
mon avis, que YEfprit defervitude rapporté 
à l'état précèdent des Romains , n'étoit dans 
le Chap. VIII. ni étranger à la matière) ni 
amené de loin. Quelque modification qu'on 
y apporte, cati'eftpas fans fe donner quelque 
peine, & fans en faire aux autres, qu'on 
appellera le St.Efprit, EfprH de fervitude , 
**mais il n'y a rien de plus convenable que 
d'appéîler de ce nom YEfprit du Paganifme t 
qui eft l'Efprit impur du Démo» , un Efprit 
d'erreur, un Efprit d'impiété, qui aflujettif- 
foit lesNations idolâtres à l'efclavage de la 
Mort , & de celui qui en avoit l'Empire. 

J'ajoute, pour n'y plus revenir , que les 
Romains étast Payens de naiffance, & St. 
Paul les appellant ainfi expreffément en plu- 
iîcurs endroits de cette Epître , & particu- 
M 7 lierc- 
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Iicrement Chap.XI. vf. ij. Je parle à vous* 
entant que je fuis Apôtre des Gentils, il me 
femblc qu'il faut détournefralontairemenc 
lavûë, pour ne pas appercevoîr que par 
CEfprit de fervitude, il entend ou unique- 
ment , ou du moins principalement , l'Ef- 
prit des Payent & du Paganijme, 

Je dis enfin, pour juftifier la liaifon de no- 
tre partage des Créatures avec le verfet i f, qu'il 
n'ya pas un mot dans ce verfet qui ne foit re- 
levé, appuyé ou expliqué plus amplement , 
à la manière d'un homme qui raifonne St 
quidevelopefapenfée, dans les verfets dont 
je tâche de trouver le fens. St. Paul a dit 
aux Romains, qu'avant qu'ils euffent reçu . 
l'Efprit d'adoption , ils avoient un Efprh a n ef- 
claver, & étaient eu crainte, C'eft précifé- 
ment cet état q u>il rc P r éfcnte dans nos qua- 
tre verfets quand il parle des Créatures ou 
du Genre Humain qui confiftoit tout entier , 
hors de la Judée, en Nattons aveugles, en*' 
Peuples Payens , ajfervis à la vanité des fit- 
perflhions & des Idolâtries , & efclaves de la 
corruption* & de la dépravation des mœurs; 
Se les defirs ardern , les foupirs, les travaux, 
qu'il leur attribue , qu'eft- ce autre chofè que 
les inquiétudes , les agitations , les craintes, & 
Jes impatiences qui nainent de la fervitude de 
corruption, Se de fes terribles fuites ?Uefprit 
& l'adoption font encore relevez, puis que 
l'Apô- 

- • 
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l'Apôtre fait mention des f remets de Te/prit, 
& de la pleine adoption qu'il rapporte a la 
rcfurreâion, à la rédemption du corps. 

Tant de conform rte dans les termes, dans 
des verfets voifins, marque aflez clairement 
à mon avis , que c'eft la même matière de- 
vel.pe'e, & que les vf. io. zo.m.Si I2 . ne 
font qu'une efpece de Commentaire, ou 
d'amplification du vf. ,,. Mais, po Ur 
n'être pas, fi je puis , trop long, & trop 
ennuyeux, fur ce fujet, je me hâte de fai- 
re une petite Pataphrafe du Difcours de Sr. 
Paul , pour donner plus de jour à mon cx- 
pofitron , & avant que de la donner, je 
m'appuyerai d'un paflage de notre même 
.Apotre traitant le même fujet , Ephef. V. 
8; voici Tes paroles; Vous ttitz ci-devant té- 
nèbres, mais maintenant vous êtes lumière au 
Seigneur, cheminez donc comme enfans de lu- 
mière.. On trouve là l'état précèdent des 
Payens d'Ephefe; on y trouve leur état 
après la Grâce; on y trouve leur obligation 
& leur engagement, tant par rapport au 
paflé qu'au prêtent. Les Romains avoient 
ete dans le même malheur, & avoient re- 
çu le même bénéfice; St. Paul les exhorte à 
la Pieté de la même manière. 

Varaphrafe. „ Gardez-vous, leur dit-il , de 
„ vous abandonner aux defordres de la 
t> corruption & de l'impureté; gardez- vous 
„ de 
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„ de vivre félon la chair & au gré de vos 
>, convoitifes, qui vous ont ci-devant maî- 
„ trifez;& puis que la Doârine de l'Évan- 
», gile vous a fait connoître la honte & le 
», malheur de votre précédente captivité , 
», & vous a fait concevoir le defir & la re- 
s, foliation de vous affranchir pour fervir • 
>, Dieu librement, & pour ne dépendre 
», que de lui , ne rentrez pas au fervice de 
)> ja Chair; car fi vous vivez, félon la Chair 
ù vous mourrez. ; votre condition eft chan- 
» gée avantageufement ; vous devez aufli 
» changer de conduite. Songez à ce que 
», vous avez été; vous avez été les Difti- 
„ pies, lesEttfansj les j^ft&wt du Démon; 
i, & maintenant, Dieu qui a été votre Do&- 
„ teur, vous a mis en état & en droit de 
„ l'appeller votre Père. 

Il eft vrai que votre bonheur n'eft pas- 
'„ encore parfait ; mais il le fera un, jour » 
», fi vous perfeverez. Jouïffez toujours, par 
» provifion, de votre étatprefcnt, 3c de 
jj la douce efperance d'un état beaucoup 
„ meilleur. Les Paye ns, dans leurs téne^ 
„ bres, afpirent après vos lumierts & vo- 
», tre liberté. Ils cherchent le Dieu que 
„ vous avez trouvé. Us foupirent pour pof- 
feder votre gloire & pour connoître com- 
„ me vous un Sauveur j & pendant que vous 
& regardez le Ciel comme le comble de 
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„ Totre félicité , ces pauvres malheureux 
,, entre lefquels vous avez été ; cespauvres 
„ efclavesj en proye à l'ignorance & à la 
„ crainte , regardent la douceur de votre 
„ condition , votre tranquillité & votre ef- 
„ perance , comme le comble de leurs 
„ vœux. 

En fuppofant l'expofïtion que j'embraffey 
il me femble que le di&ours de l'Apôtre fe 
lie, & fe foutient affez bien. Il n'y entre 
point de matière étrangère. Mais pour avoir 
le droit entier de la fuppofer , il me réïlc 
deux chofes principales à faire, i. à mar* 
quer précifémenr le but, & le point de vue 
des paroles de nos quatre verfets , qui eft 
la-plus fure clef d'Hne Interprétation-; i. à 
montrer que la fervitude, la vanité', la cor- 
ruption , conviennent mieux aux Payens enr 
général , qu'à la généralité des Créatures , , 
& que Yattente , les defirs , les foupirs , les 
travaux, en un mot , tout.ee qui eft attri- 
bué au fujet » s'expliquent beaucoup plus 
facilement) & plus naturellement par les 
Payens, que par les parties animées & ina- 
nimées" de l'Univers. 

Je ne doute point, à l'égard du but, qu'il 
ne le faille prendre de l'idée de fouffrance,. 
qu'au verfet 17. St. Paul a fait intervenir, 
parmi les glorieufes qualitez & Enfant de 
Dieu, à' Héritiers de Dieu , de cohéritiers de 
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Chrift.. Les traverfës & les perfecutionsfem- 
bloient dures & étranges aux premiers 
Chrétiens qui fucecdoient dans l'Alliance 
au Peuple Juif, qui avoit toujours regardé 
l'Alliance de Dieu comme une iburce de bé- 
nédictions & de profperitez. Une partie 
même des premiers Chrétiens étoient ve- 
nus du Judaïfme; ai n fi on ne doit pas être 
furpris que la Nature & les préjugez de l'é- 
ducation leur caufaflent quelque impatience 
dans les épreuves qu'ils étoient* appeliez à 
foifrenir pour l'honneur de leur foi) &pour 
la gloire de l'Evangile. , . 

St. Paul pour adoucir leurs épreuves & 
pour corriger leur impatience » amené de 
deffein l'idée de fouffrance, & l'entrelace 
avec des caractères glorieux & confolans 
d'Enfans Se d'héritiers de Dieu, de frères de 
Chrift, de fes cohéritiers. Il menagemême 
vifiblement le grand exemple de Chrift, le 
plus grand, le plus noble entre les fils de 
Dieu, fon propre fils , qui a lui-même fouf- 
•fert; & quand dans cererfetilparledefouf- 
frir, il n'en parle qu'en commun avec Chrift, 
Nous ferons» dit-il, les héritiers de Dieu , 
& les cohéritiers de Chrift , même fi nous 
fouffrons avec lui , afin, ajoute-t-il» quenous 
foyons aujfi glorifiez, avec lui. Le verfet 18. 
eft parfaitement dans le même but.de con- 
foler & d'encourager j il n'y a qu'à le lire, 
tout 
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tout bit» compté, fefime que les fouffrancei du 
temps prefent ne font point à contrepefer avec 
la gloire qui doit être révélée en nous, 

C'eft, à mon avis » dans le même point 
de vue) que dans nos quatre verfetsfuivans, 
il parle des foupirs & des travaux de tous les 
Hommes y qui font fur la terre , fanôifiez & 
non fanâinez. 

C'eft affez ordinairement une manière de 
confoler les Hommes que de leur dire: 
L'accident qui vous efi arrivé arrive à tout le 
Monde. Toutes les familles qui font fur la 
Terre font fujettes à pleurer, comme vous, la 
perte d'un Pere, ou de quelque autre perfonne 
qui vqus efi chère ; ne vous plaignez, pas avec 
tant d'amertume d'un mal qui efi commua à 
tous les Hommet. 

Faifons maintenant parler St. Paul aux 
Fidèles de Rome. «Bienheureux Romains» 
», qui étiez il n'y a pas long-temps dans un 
», trifte efclavage d'ignorance & d'impiété, 
>, & qui, par la Foi de l'Evangile , avez 
», été mis en la liberté des Enfans de Dieu, 
», avec de iï douces affurances de i'Efprit 
» d'adoption, pour le prefent, & de fi 
», folides efperances pour l'avenir , trouvez- 
„ vous fort difficile de foutenircourageufe- 
», ment quelques traverles, principalement 

pourl'épreuvedevotreFoi, ôcpourl'hon- 
», ncur de Chiift qui vous attend au Ciel? 

„ Trou- 
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„ Trouvez-vous même étrange qu'il vous* 
„ demande pour marque de votre amour & 
», de votre fidélité , quelques facrifices de- 
u patience? Il a fouffert lui-même pour 
», vous , Se en votre place , tout ce qu& 

l'on peut fouffrir, & vous a donné un 
j, parfait modèle de foumiffion>4'obéïiTan- 
)> ce & de courage? 

,j Croyez-vous, d'ailleurs , que l'agita.- 
„ tion & l'inquiétude foient le partage iîn- 
», gibier des Chrétiens» & qu'il n'y ait 
a , qu'eux entre les Hommes qui âjrçnt leurs 
» travaux & leurs traverfes? Tout te Genre 
» Humain fouffre , autant & plus que vous, 
„ Tous les Hommes font en travail & en, 
„ perplexité , principalement pour leurs Ames 
„ & pour leur état à venir, fur kqr.cl vous 
» avez tant de lumières -& tant d'afiurances. 
m Voyez le trifte état de toutes les Nations» 
„ confïderez la trifte fervitude où elles font» 
», aveugles , idolâtres , fuperftitieufes , efcla- 
» vesde l'impiété & de la fouillure. Con* 
», fiderez. qu'étant fam la vraye connoijfanct 
», de Dieu , elles n'ont * aucune efperance au 
» monde. De là viennent leurs foupîrs .leurs 
» angoijfes, femblables aux travaux de l'en-* 
„ fantement, leurs defirs ardens de fe faire 
» jour à quelque confolation & quelque re-r 
» pos, 
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pos, à calmer leurs craintes , & àTrsa- 
„ quilîTer leur confeience. Tout le Genre 
„ Humain foupire pour changer d'état , les 
,, Payens foupirent après les lumières & les 
„ douceurs que vous trouvez dans la Foi 
„ & dans la Grâce; & nous Chrétiens, 

nous Apôtres même, nous foupirons 
„ après les lumières & les douceurs de la 
„ gloire qui nous eft promife. 

Je ne crois pas qu'en mettant le Ciel & la 
Terre, pour le fujet des foupirs & des tra- 
vaux, on ipuifle faire une paraphrafe auffî 
naturelle que celle-ci du partage de St. Paul, 
dans la liaifon,& dans le but commun avec 
.ce qui précède. 

Il eft temps, & plus que temps, de ve- 
nir à l'explication détaillée des paroles, en 
Jes rapportant aux feules Créatures douées 
4e Raitbn, & en comparant, par rapport 
aux chofes principales, une expofition avec 
l'autre. 

J'ai mis indifféremment jufqti'ici le corps 
des Payens en général, pour le corps du 
:Genre -Humain dans la même généralité, 
parce que le Paganifme rempliffoit toute la 
Terre, & fur tout parce que Sr. Paul confî- 
dere ici les Hommes , non pas entant qu'ils 
.ont des pieds & des mains, mais entant qu'ils 
ont ou qu'ils prétendent avoir une Religion, 
.par laquelle ils tâchent de fe procurer Jafa- 
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veut du Ciel , & un heureux avenir âpres la 
mort. Je continuerai à me fervir du mê- 
me droit , & à parler le même Langa- 
ge 

Le premier terme à expliquer c'eft celui 
de vanité, à laquelle St. Paulditque&Cr^a- 
ture a été ajfujettie, Se par là j'entens, félon 
fiifage fréquent de l'Ecriture, / 'idolâtrie »la 
Çuperftition & r ignorance , dans lefouelles tout 
le Genre humain étoit plongé, depuis tant 
de ficelés. Nous avant été rachetez, , dit l'A- 
pôtre St. Pierre, de la vaine conversation, qui 
mut avait été enfeignée par nosPeret, &nous 
en avons été rachetez far le fang de Chrifi. 
i Ep. I. vf. 18. 

Unlpaflage bien plus exprès, là-deffus, 
eft celui de l'Ep. aux Ephefiens Chap. I V. 
17. 18. Je vous exhorte que veut ne cheminiez, 
plut comme le refte des Gentils cheminé en la 
vanité de leurs fenféesi ayant leur entendement 
obfcurci de ténèbres & étant étrangers de la vie 
de Dieu, à caufe de F 'ignorance oui eft en eux 
far Fendurcijfement de leur cœur. 

Quand on voulut facrifier à St. Paul & à 
fon collègue Bamabas,qne l'on prenoit pour 
Mercure & pour Jupiter, & qu'on leur ame- 
na des Taureaux Couronnez pour cet effet, 
St. Paul comprend toute la Religion Payen- 
ne fous ce mot de vanité, en difant au 
Peuple de Lyfirè Si à leurs Sacrifica- 
. KW5Î 
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teurs : * Nous vous annonçons que de ces chahs 
vaincs , -vous vous convertirez, au Dieu 'vivant. 
Je pourrois ajouter quantité de partages ' 
des Prophètes, qui appellent les Idoles* les 
vantiez, des Nations. Je me contenterai de 
celui de Jeremie Chap. VIII. vf. iqoù 
Dieu dit, en parlant de fon Peuple, ils 
m'ont dépite par leurs images t«iffées> par les 
vanitez de l'Etranger. 

A l'égard de Ai Servitude de corruption, il 
iàut avoiier que ce n'eft que d'une manière 
impropre & forcée qu'on la rapporte â la 
généralité des chofes créées; mais elle con- 
vient pleinement & parfaitement aux Na- 
tions Payennes, abbruties jufqu'à faire en- 
trer la débauche & l'impureté dans la Reli- 
gion. J'ai déjà remarqué, ci-deflus, que 
St. Paul a parlé de l'état des Romains, a- 
vant leur converfion , comme d'un efclava- 
g du péché -j-, comme d'une fervitude de cor- 
ruption. Quelle corruption > en effet, quel- 
le dépravation , quelle impureté, que celle 
des Payens & du Paganifme? Une faut que 
voir la peinture qu'en fait notre Apôtre 
Rom. t depuis le verfet 21 jufqu'â ta fin 
du Chapitre. Il me paraît donc, clair com- 
me le jour , qu'en comparant les deux 
expofitions, par rapport aux fujets ,ajjitjet- 
tis 
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lis à la vanité, & afletris ite corruption y les 
Nations idolâtres & impies font plus pro- 
pres pour les expliquer, que les Créatures 
inanimées. 

Mais, pour tâcherdenFenlevercetavan- 
tage des premiers mots , on me demandera 
d'abord comment on peut dire que les Pa- 
yens ont été ajfervii à la vanité de Vliola- 
trie , & aux impuretez qui en étoient les 
accompagnemens & les fuites, non pas. de 
leur volonté? 

Avant que de répondre à cette difficulté, , 
qui ne me femble pas fort grande , je pren- 
drai la liberté de demander de mon côté , 
fi cette modification , non pas de leur volon- 
té, rapportée à la Terre , ouauCre/, oui 
tout ce qu'on voudra entre les Créatures 
qui n'ont point de Raifon , & par confé- 
qùent point de volonté, ne fait point de 
peine aux Interprètes ? fi l'on confidere fur 
tout que la délivrance de la fervitude, dont 
il eft qutftion, femble être liée avec cet 
adouciffement, les Créatures ont été ajfervies, 
& elles font dans l'attente d'être délivrées^ 
parce qu'elles ont étéfbumifes non volontai- 
rement. A l'égard de la Terre , & des cho- 
fes fembîables, on ne fauroit dire à quoi 
fervent ces paroles, & cette ïfpece d'excu- 
; mais fi l'on rapporte l'attente, & l'ef- 
perance d'avoir par; aux bénéfices des En- 
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fans de Dieu, aux Nations aflujetties à la 
vanité du culte des idoles , & aux impureté/. , 
qui font les fuites inévitables de l'ignorance 
&'des faux cultes» cet adouciflement eft 
parfaitement placé. Leur fervitude finira , 
farce qu'elle n'a pas été volontaire. J'expli- 
que comment St. Paul a pu dire cela. On 
fait qu'il eft affei de l'ufage de l'Ecriture 
d'appeller involontaire, dans la viedes Hom- 
mes, & fur tout en matière de Religior^k 
de fentimens & de culte, ce qui fefait par^ 
ignorance; parce qu'un choix deReligionou 
de culte , qui fe fait fans connoii&nce > fe 
fait plus par malheur que par malice. C'eft 
fur ce fondement que Notre Seigneur Je- 
fus-Chrift difoit aux Pharifiens , fes plus 
grands & plus coupables adverfaireSj^voaj 
étiez, aveugles , c'eft-à-dite absolument igno- 
rans, vous n'auriez point de péché, mais 
maintenant, vous dites nous voyons, c'eft-à- 
dire, vous vous piquez, de grandes lumières, 
c'eft pourquoi votre crime en eft pl us grand, 
tX votre pèche* demeure. Quand St. Paul 
Hebr. X. z6- parle du péché qu'il fait vo- 
lontairement .Si qu'il deçla reirremiiEbIe.il eft 
aifé de voir qu'il veut parler de l'Apofta- 
fie d'alors quand elle fe faif oit contre les lu- 
mières de la confeience , & malgré la 
conviction que toutes les merveilles de ce 
beau iïecle avoient opérées en plufieurs Ames 
N lâches, 
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lâches, quimanifeûoient leur mauvais fonds» 
en abjurant le Ch tiftianifme , pour retrou- 
ver la faveur de la Synagogue. Il y a une 
oppofïtion fenfible , a «on avis , dans ce 
paflage , entre ceux qui abaodonnoicnt le 
ChriiHanume, après l'avoir connu, &ceuic 
qui ne l'avoient jamais proféfie ,& dont li- 
gnoranu feule faifoii le malheur. St. Pier- 
re au Chap. I II. vf. 8. de fa i Epitrecar 
rj^aâerife les profanes des derniers temps, 
* par cette funefte marque , ils ignorent volmtûi- 
rmenu Cela lignifie évidemment que ces 
malheureux se pèchent point par ignorance. 

On diftingue tous tes jours conformément 
à ce palfege, une ignorance volontaire , d'a- 
vec une involontaire. L'une eft une aggra- 
vation dans toute forte de fautes, & l'autre 
.eft une exeufe qui en diminue l'énorraité. 
St. Pierre au Chap. III. des A êtes vf. 17. dï- 
foit aux Juifs , qui avoient mis à mort le 
Prince de vie, en les invitant tendrement 
au repentir, & en leur faifant efpçret grâce, 
Maintenant, frères, je fais que vous l 'avez, fait 
par ignorance, comme auffi vos Gouverneurs; 
ôc ceft la raifbn exténuante de la perfecu- 
tion-& des blafphemes contre Chrift , dont 
St. Paul avoit été coupable, avant fa eon- 
verfion, qu'il allègue 1 Thh. L 15. quand 
il dit, Mifericorie m'a été faite, parce que 
j'ai péché far ignorance, étant dans fàcredu- 
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UU J'ajoute pour la fin un paflage qui « 
un tres-grand rapport avec celui que j'expli- 
que, ccft prccilèment la même matière; Si 
ce font quari les mêmes termes; c'eftceque 
dit le même St. Paul auic Athéniens dans 
1 Aréopage, en invitant les Athéniens , c'efl- 
â-dire der Paya, i la foi de Chrift, * £>«a 
ayant diffimute' tes temps de l'ignorance, dé- 
nonce maintenant à tous Hommes , ai tous lieux, 
qu'ils oyent à fi convertir. Après avoir dir, 
un peu auparavant que f Dieu a fait Sun 
feulfcmg tout le Genre humain, fur toute Té- 
tendue de la Terre , afin qu'ils cherchent le 
Seigneur , pour voir s'ils le pourront trouver est 
' tâtonnant. 

Ne voyez-vous pas là, Honneur, ode 
St. Paul donne l'idée du Genre Humain, 
comme ayant patlè plufieurs fiecles dans une 
ignorance que Dieu a diffimulée, & qu'il -a 
fupportée , parce qu'elle a été involontaire , 
& que c'cft par la confideration de ce fup- 
port, & de cette patience de Dieu, que 
l'Apôtre les invite à la grâce dont la porte 
commencoit i s'ouvrir- aux Nations qui »- 
voient été affujctties i la vanité. Si i la cor- 
ruption, non pas de leur volonté, mais par i- 
gnoranct. Ces Nations avoient été rédui- 
tes; &. qui dit réduit, direngagéWw.tti- 

. i „„ N 1 rmi " 

• «ta, xvii. jo. ttr «.. 
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renient dans l'erreur. St. Paul veut donc di- 
re dans notre partage, que Dicù n'avoit pat 
abandonné four jamais les Nations Payennès, 
Si qu'il les gardoit dans l'attente de la^ grâ- 
ce & du falut , parce que leur ignorance 
étoit involontaire , & qu'elles avoient été Ré- 
duites. '-. ' 

Si on me demande, maintenant, ce que 
St. Paul entend par celui qui a aflujetti les 
Payens à la vanité, OU à l'idolâtrie, je ré- 
pondrai fans peine , que St. Paul les regar- 
dant comme des Peuples feduits, jfentend 
principalement celui qui eft appelle" ie Se- 
duEleur des Nations Apoc. XX. vf \. & 8. 
A ce partage fi formel, qu'il me foit permis 
d'y ajouter celui de i *Tm. II. vf. . & 26; 
voici les paroles. »» Enfeigne avec douceur 

ceux qui ont un fentiment contraire » pour 
», elfayer fi quelque jour Dieu leur donne- 
», ra repentante pour reconnoître la Vérité» 
„ & s'ils ne fe reveilleront pas, en fortant 
„ des pièges du Diable, par lequel ils ont 
„ été pris pour faire fa volonté. « Le petit 
Commentaire que je fais là-deflus,c'eft que 
St. Paul eft toujours dans ce Syftème qu'il 
y a efperance de grâce quand on eft feduk 
par le Diable , & qu'on eft involontaire- 
-ment dans fes pièges. ! 

Partons maintenant plus avant, & voyons 
cyw\s dtfrs , quelle atente, quelle ejperaa- 
'' «■ 
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te , quel travail ont eu les Nations Payen- 
nes, pour être mifes en la liberté de htgloi- 
re des En/ans de Dieu. Pour expliquer diftinc- 
tement toutes ces chofes , l'une après l'au- 
tre, je vous prie de remarquer, d'abord, 
que quand Dieu, Genef XII. 3. appella 
Abraham du milieu des Idolâtres, il lui pro- 
mit qu'en fa femence fèroient émîtes toutes les 
Nations de la Terre. Voila la plus ancien- 
ne, & en même temps , une très-exprefleSe 
très-claire promette de la vocation & de la 
benediétion des Gentils. St. Paul expliquant 
ee partage au III. des Galates, dit que la 
promette faite à Abraham ne devoit être 
accomplie qu'à l'égard des Enfans y & des 
imitateurs de fa foi, au vf, 7. Ainfi, fé- 
lon le raifonnement de St. Paul , on peut di- 
re que les Enfans d'Abraham félon lelprit, 
ceux qui lui ont reifembîépar la foi, ont été 
confondus avec fes Enfans félon la chair, 
jufqu'à ce qqe la foi foie venue, c'eft-à-dire 
jufqu'à la révélation de l'Evangile. C'eft 
alors que les Enfans de Dieu ont été révélez, 
diftingue&t & connus par leur foi, tant ceux 
qui font fortis de la pofleriré charnelle d'A- 
braham que ceux qui lui ont été donnez, & 
amenez , par la foi , d'entre les Payens. 

Entre les divers partages où l'on trouve pré- 
dite la vocation des Gentils, & leur com- 
munion- â la grâce & à la gloire des Eufans 
N ; du 
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de Dieu ; les principaux fe trouvent Pf. 
CH. vf. 16, i 9 > zi. Efaïe XL1I. vf, 6. 
7. XtlII. vf. 5. 6. 7. 8. XLIX. vf. 6. 
LX. vf. 2. LXVI. 18. Ofc'elï. vf, 25, ci- 
té par St. Paul Rom. IX. vf 24. 2j. 26. 

Mais il y en a deux qui méritent une at- 
tention particulière, & #ui repréfentent fort, 
naturellement que Dieu confervoit , foos-I'at- 
tente de la foi & de la grâce, des Enfaits à 
Abraham parmi les Payent, L'on eft, Jean. 
XI. vf. f ». où l'Evangelifte dit queCaïphe, 
Sacrificateur de cette année-là. prophetifa 
que Jefus devoit mourir pour la Nation , 8c 
non pas feulement , pour la Nation , ajou- 
te-t-il, mais auflî afin qtàl affemèlât en un 
les Enfans de Diea qui koitnt differft*.. L'au> 
tre eft au 1. d'Ofée vf. 7. Encore une fois 
f émouvrai le Gel, la Mer & le Sec, & jY- 
mouvrai toutes les Nations , afin que les défi- 
iez d'entre toutes les Nations viennent, tjr 
je remplirai cette Mai/on de gloire. ' Par tous, 
ces paffages, & lur tout par les derniers,, 
il paroît que Dieu avoit répandu des ger- 
mes de grâce parmi les Payens, & qu'il y 
avoit marqué de loin une pofterité au fidèle 
Abraham» & qu'il n'attendoit que l'accom- ■ 
pliffement des temps pour faire naître ces. 
Enfans, ou pour moiffonner cette femence 
Sainte. Dieu attendoit en patience ces de- 
Jirtz,, ces bien-aïmez d'entre les Nations ,. 

que 
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que j'appellerais rolontiers , s'il étoit per- 
mis- , des Pierres d'attente , dont Dieu de- 
, voie faire des Enfans à /ce Patriar- 
che., i 
II mt femble que jufques ici notre expofï- 
tion fe foutienc auez par elle-même, fans- 
que je l'appuyé de lacoraparaifonavec l*a% 
ère expoiïtioti par tout épineufe, & par tout 
forcée. Voyons le refte> en peu- de mots. 

Quels foupirs & quels travaux ont fait pa- ( 
roîcre les Payens pour leur affranchi fle ment? 
car St. Paul les reprefente , pour forrir d'ef- 
clavage, comme tn travail d'Enfant? {don 
la force de l'Original. Je. répons que les 
Nations Idolâtres , qui ne connoiffoieut pas 
Dieu comme il le faut cemnoitre, * lécher- 
choient à thons., pour me fervir de cette ex- 
preflion que j'ai déjà citée de St. Paul. Je 
Tépons que les Peuples divets Jifputoienten- 
w't'ux à qui aurait trouvé la manière la plus 
parfaite de fervir la Divinité, jeréponsqu'ils 
èâtijfoieat à Tenvi des Temples magnifiques-*, 
qu'ils s'épuifeient en dons & en offrandes, qu'Us- 
prefentoient des Sacrifices en grand nombre^, 
qu'ils fa cri fi oie même des viBimes humai- 
nes, & qu'ils imtnoloient jufqu'â leurs pr»- 
pes Enfant pour fe rendre la Divinité fâvo-- 
rable. Ne pourroit-on pas appeltcr cela.. 

: - ■ J*> 
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fourrer après Dieu, & travailler pour le trou- 
ver? 

Si Ton me dit que tout cela n'étoit pas 
nniverfel, & égal entre tous les Peuples, je 
dirai qu'il me fuflït que cela fut gênerai U 
(cmmun, à peu près comme il eft vrai de di- 
re aujourd'hui , que toute rASemagne fott- 
fire après la Paix du Nord. 

La dernière difficulté paraîtra peut-être 
, plus grande que la précédente, mais j'efpe- 
rè d'en venir à bout. Voici en quoi elle cor** 
fifte. A la bonne heure , dira-t-on , les 
Payens ont cherché Dieu, & fa-faveur j ils 
ont travaillé, ils ont fait des efforts viotens, 
& de grandes depenfes pour fe le rendre 
propice ; mais comment dans leurs ténèbres, 
& dans leur profonde ignorance , ont-ils pû 
attendre & efperer d'être délivrez de la va- 
nité , & de la fervhude de corruption? A 
cela je répons deuxehofes. 

i. La première, c'eft qu'où il y ides p/&- - 
méfies en grand nombee > comme il .y en a 
dans les anciennes Ecritures , en faveur des 
Nations qui dévoient être dans la fuite des 
fiecles incorporées avec le Peuple de Dieu > 
on peut fuppofer une efpecc d'attente , une 
efpeçe d'efperance; puis qu'il y a une relation 
très-naturelle entre promettre & efpertr. On 
ne peut pas fuppofer'pourle renouvellement 
de toutes les parties de l'Univers, des pro- 
mejfet 
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mejfes comme celles, que nous avons , ex- 
prelfes , S; en grande abondance de la part 
deDieu, en faveur des NationsPayenncsj 
& par confequent on ne peut pas fuppofer 
auffi rai fonnaWe ment une Attente Scunt Ef- 
perance , en faveur des Créatures iiurnV 
mées. 

x. J'ajoute que fi ronreconnoît, comme 
on y eft obligé, que les Payens onreherché 
Dieu,& ont travaillé même avec effort pour 
fe le rendre favorable , on doit concevoir en 
eux quelque lorte £ attente , puis que les Hom- 
mes ne travaillent jamais îfans quelque efpei- 
rance. Si Ton me dit que ces pauvres Peu- 
pies , qui ont recherché en tant de manières* 
par tant d'agitations, par tant detravauxSc 
de depenfes, la faveur de Dieu ,. n^onreu. 
qu'une efperance générale Se confufe j je 
dirai que c'eû alfez pour, foutenir le langa- 
ge de St. Paul ; que c'eft aflez pour le fujet 
dont il s'agit, & qu'on n'eft pas obligé de 
"concevoir une efperance diftinâe & develo- 
pée dans des Hommes pleins de ténèbres , af- 
fervis â la- vanité de l'idolâtrie, & à la cor- 
ruption des Vices. Croit-on que tous ceux 
dont parle St. Luc Chap. II. vf 38. quiat- 
tendoient la confolation & la délivrance d'If- 
raëI,connuffent bien diftin£tcment la maniè- 
re, ni même la matière de cette délivrance; 
Si de cette confolation? Pour moi, je neJe-- 
N s crois- 
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crois pas; mais quand je confidere l'état - 
des Payens, & que je vois, d'un côté, tant 
de promettes que Dieu a faites en leur fa- 
veur de les appeller un jour à l'honneur de 
fon. Alliance, & à- la lumière de (on Evan- 
gile, & de l'autre les mouvemens qu'ils fc 
donnoient pour calmer les inquiétudes de 
leur confeience , Se pour fe rendre Dieu pro- 
pice, il me femble que ce n'eft pas trop for- 
cer la liberté des figures de leur attribuer 
quelque ombre d'efperance. Peut-on cher- 
cher Dieu avec tant d'empreflement fans rien 
efperer? 

. " J'ajoute , pour une deuxiêmeréponfe,que 
les Payens n'étoient pas auflîignoransquon 
pourrait le croire , Se fur tout au fïccle de 
8c. Paul, des promeffes qui les regardoient 
par rapport à un chargement fort avanta- 
geux. Ce feroit ici de la matière pour une 
Differta tion fort étendue > mais ma Lettre eft 
déjà aflez longue, & lepeudedifficultéqui 
peut refter fur ce fujet, n'en vaut pas la pei- 
ne. Je me contente de marquer les moyens 
par lesquels le» Payens pouvoienr avoir eu 
connoiffance d'une révolution heureufe qui 
devoir arriver dans le Monde & en chan- - 
ger toute la face, ce qui fuffit pour être la 
■matière de leur efperance. 

i . L« tranfport desdix Tribus en Aflyrie» 
fc la captivité de Babylone pour le reftedss 
Juifs, 
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Juife, à les envifager dans leurs fuites, font 
des moyens par ou la Providence de Dieu a 
difperfé en une infinité de lieux» & parmi 
les Etrangers , les Oracles de fes Prophè- 
tes. Or dans ces Oracles, il y en avoir qui 
dévoient beaucoup plaire à tout le Monde,, 
puis qu'ils faifoienr elpcrer une Paix univér- 
felle entre tous les Peuples, uneheureufea<- 
bondance de toutes fortes de biens, une dou* 
ce harmonie parmi les hommes > Stune gran- 
ds profperité. On n*a qu'à lire Elàïe Ch* 
IL vf. 4. Chap. XL vf. 6. 7. 8; -Chapi. 
LXV. vf if, & fur tout Michée IV.-vf. 3. 
& 4- . voici fes paroles ; // aviendra aûx 

derniers jours que les Nations fov~ 

gérant leurs épies en boyaux & leurs baiebardef 
tnferpes. Une Nation ne lèvera//»* l'épéa- 
contre Vautre, & ils ne s'adonneront plus à la. 
. ffterre, mais-un chasun /affina fous fa vigne 
& fous fon figurer & il n'y aura pnfonn*- 
gui /pouvant*» car la bouche de VEterneiJa 
Armées a parlé. Voila une promeflebien 
douce, & magnifiquement exprimée. 'iLc.- 
cara&ere des Juifs,, l'antiquité de leur Hif- 
toire. , le grand nombrede merveilles qu'elle; 
contient,- les exploits inouïs du Dieu d'Is- 
raël, la Majefté de fon culte, ,& tantd'au-- 
très chofes dignes détention & d'admira- 
tion qui fe trouvoient dans leur Bible, de- 
*oieîK^d«.forccoîmderable»iie telles; 

N- 6 r^o* 
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prophéties aux Etrangers parmi lefquels ite 
fe trouvoient difperfez; & ceux des Etran- 
gers qui- en avoient connoiffance auraient été 
bien ftupides de ne donner pas cours à des 
Oracles fi propres à flater leurs defirs,& à 
réveiller la curiofité. Je ne dois pas ou- 
blier fur tout deux partages parallèles de - 
Joël Chap. lll. vf. iS & d'AmosChap-.IX. 

voici ce que dit le premier. Il' 
tviendra en ce jour~là, que les Montagnes dif- 
tiUeront la liqueur qui fin de la vendange , e^r 
le lait coulera des CSt'eaux. 

i. Un autre moyen pour faire connoîtrc 
aux Nations Payennes le . droit qu'elles a- 
voient aux promettes du Dieu d'ïfraël , ce 
font les larcins facrez que les Sibylles ou. 
d'autres avoient faits dans Ecrits des An- 
ciens Prophètes, & qui étoient fbrt répan- 
dus, au fieclede St. Paul , parmi les Grecs 
& parmi les Romains. Tant, de vers qui ont 
couru le Monde, fous le nom de ces pré- 
tendues Prophctetfes , n"ctoient que les plus 
extraordinaires, & les plus éclatans Oracles 
dtefaie, & de nos autres Saints Prophètes, 
inais altérez en partie par l'ignorancedenos 
Myfteres & par les amplifications qui foi» 
comme naturelles à l'Efpm de Poëfie & de 
fiction ; & comme dans les extraits de ces 
Oracles, on aroït affeâé fur tout le n«r- 
•ueiSeux & le favorable; on peut bien,s'imar 
giner 
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gitier qne ces vers prophétiques eurent une 
grande vogue , fur tout parmi les Romains> 
qui dans leur grande profpcrfcé , appliquoient 
à leur Empire tout ce qui pouvoit en quel- 
que manière que ce fut , flatter leur vanité. 
Nous avons un Document amhcnrique de 
tout ceci, dans le Poète Virgile , qui écri- 
voit à Rome du temps d'Augufte, c'eft-à- 
dire 20 ou 40 ans avant la Naifiance de Je- 
' fus-Chrift ; Se c'eft par cet article que je 
m'en vais finir. 

Entre ces prétendues Sibylles , il y en avoit 
une , fous le nom de Cumée dont on faifoit 
beaucoup de cas en Italie ; & il y avoit dans . 
fes vers diverfes chofes , empruntées de 
nos vrais Prophètes , qui regardoient la 
naijfance d'une nerge* par rapport à quelcun 
qui devoir avoir un Empire très-étendu; 
Empire qui feroittout-à-fait extraordinaire, 
par l'abondance, la juftice & la paix, fous 
ce glorieux & ce paiftble Prince. 

Virgile difpofé, comme un Poète, âêtee 
flatteur, plein de ces beaux Oracles de la 
SiùySe Cumée, en fait l'application à la naif- 
fcnee d'un fils d'Afînius Pollîo, l'un des fa- 
voris d'Augufte, & homme de grand méri- 
te , tant par rapport- aux i-ettres qu'à la- 
Goerrc; c'eft dans fon Eglogue quatrième. 
• Là, il dit ilatteufement que ce fils qui vient 
de lui naître fera apparemmtnt le reftaura- 
" N 7 teiir 
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teur du Monde , qui ramènera le ficelé d'or*. 
& qui fera ceffer toutes les injuflices du fic- 
elé de fer. 11 qualifie l'Enfant félon le lan- 
gape de la Sibylle, un Enfant envoyé du Ciel,. 
il dit que la Vierge revitnt, & quele Règne 
de Saturne doitbitn-tôtfe rétablir. Gnvoit 
bien que la Sibylle a parlé de Pttrge après 
Efaïe Ch. VH. vf. 14. &ilyaapparenceque 
le Poëte , ne comprenant rien à renoncement: 
par une Vierge , a rapporté cela au figne du 
Zodiaque appellé la Vierge. H paffe délai, 
l'état le plus heureux où doit être leMon- 
de entier fous la conduite de cet Enfant que 
le Ciel vient de faire naître. 11 fait une des- 
cription fort noble de la Paix wiverfeBe? 
qui doit régner fur la Terre. Il parle de 
^abondance du vin tXduiait, à peu près com- 
me nos Prophètes. Il dit que les lions ne fe- 
ront plus la guerre aux traupeaux; il dit qu'ils 
n'y aura plus de Serpens , ni d'herbes vent' 
mm/m ; il dit que , fans qu'on fe. donne le 
travail de la culture, les vignes donneront des 
raifins mûrs, en tout temps, que les Chines fe- 
ront garnit de rayons de miel., & que la Ter- 
re fournira d'elle-même toute forte de 
fruits. 

Voilai en fubftance, les principales cho- 
fes qu'on attendait dans le Monde, par une 
révolution promife qui occupoit générale- 
ment les efprits.&qaiaaBoitles^oîursdans 
"'. tout 
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tout l'Empire Romain, Quoi que ce rie foit 
pis précisément l'Evangile & fon Jyftême » 
c'eft pourtant un changement heureux qui fe 
devoit faire fur la Terre, en conféquence de 
la naifiance d'un Enfant, que le Ciel devoir 
donner par le Miniftere d'une Vierge , d'un 
Enfant , dis- je , qui devoir établir la Paix & 
la Jufike parmi tous les Peuples ; & c'eft en 
gros le bénéfice de l'Evangile; de forte qu'à 
expliquer les Créatures de St. Paul , par les 
Payens, on peut fort bien dire, qu'en fon 
fiecle principalement, ces Créatures avoient 
quelque efperance , & étoient dans quelque 
attente , de voir changer le i Monde en 
Mieux. 1 .wi ./■ ;y < ..<\f ? çM;- . 

En voila atfèz, Monfieur, il y a encore 
dans le paffage quelques termes furlefquels 
tous les Interprètes n'ont pas précifément la 
même idée, comme par exemple, ce que 
c'eft que les prémices de l'Efprit ? qui font 
à parler exactement ceux qui ont reçu ces 
prémices, & qui attendent l'adoption? fi ce 
font les feuls Apôtres, ou avec eux tous les 
Fidèles, ou en général les Chrétiens ? Mais 
cela n'eft point proprement de mon fujet, 
ne m'étant propofé que d'examiner ce 
qu'il Élut entendre ~- par les Créatures 
ajfujetties à la vanité , qui foupirent & 
qui travaillent pour leur . délivrance. 
Amfi après vous -avoir demandé pardon 
■de 



Digitized by Google 



»°4 



LETTRE IV. 



de ma longueur , il ne me refte plus- 
à vous dire , finon que je fuis vé- 
ritablement & avec zele vôtre &c 




LETTREV.- 
AUMÊ ME. 

Sur le Vœu de S. Tant d'être An*- 
thème, Rom. IX, i. x. 3. 

MONSIEUR) 

1 O 0 s avez raifon de mettre en- 
j tre les paflages difficiles, qui me- 
1 ruent detre examinez avec une 
l très-grande attention , celui du 
IX. des Romains vf. 1, 2. 3. où St. Paul 
iouhaite d'être Anathême pour fes frères félon 
la chair y c'eft-à-dire pour le Peuple Juif II 
y a toujours une curiofité louable de péné- 
trer autant que nous pouvons dans le lan- 
gage & dans les penfées de nos Ecrivains 
Sacrez i mais il y a une importance particu- 
lière 
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h'ere de bien entendre, & avec précîfion ce- 
qu'a voulu dire l'Apôtre en cet endroit. Car 
s'agiffant vifiblemenr d'un fentiment de 
charité, qui cft la vertu capitale duChtif- 
tianifme , il eft tout-à-fait important -d'en-, 
bien prendre les modeiles, & d'en mettre 
les exemples tellement à notre portée , Se à 
notre ufage, que nous ne (oyons ni rebute* 
par leur exceflïve grandeur, ni portez au re- 
lâchement, fi on nous les faifoit concevoir 
meprifables par leur foibleffe. 

I/homeiir de la Religion, d'ailleurs, eft 
iaterefle à ne donner que des idées juftesSc 
raifonnables des fenrimensdenos Saints dis- 
tinguez, & .fur tout des idées conformes aux 
ïoix & aux maximes connues de nos Saintes 
Ecritures, de peur que les Libertins ne s'en 
moquent, ne les trouvant d'accord ni avec 
les principes de la Raifon, ni avec ceux de 
la Parole de Dieu, & que par cette même 
confideration » nos faibles ne s'en rebutent, 
& ne Je difpcnfent de l'imitation. 

C'eft ce qui m*a déterminé, il y a très 
long-temps , £ méditer ce vœu de St. Paul , 
avec toute l'application dont je fuis capable, 
pour voir fi malgré les préventions enraci- 
nées, pendant plufieurs ficelés, d'une bonne 
partie des Interprètes, on ne pourrait pas 
ramener le vceo & l'exempte de.cet Apôtre 
A la règle commune du Chriftiamfme, & 

. * par- 
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• par-là â l'ufage commun de tous les Chré- 
tiens;carj'avouëfranchementqueje fuis fort 
prévenu en gênerai contre toutes les inter- 
prétations qui ne fourniilcnt rien à l'ufage > 
& en particulier contre la manière d'expli- 
quer des fentimens ou des aétions qu'on fait 
profeffion d'admirer & de vénérer fansofer 
les propofer pour modelles, fans oferdire» 
varia ce qu'a ptnfé, voila ce qu'a fait un St. 
Apôtre pour la gloire de Die» > penfez com- 
me lui , faites comme lui. 
■ Je ne fuis pas étonné que les Interprètes 
ayent des penfées diverfes fur le mot d'A- 
natàême. St. fur l'afage qu'en fait St. Paul au 
IX. des Romains. Mais j'avoue que j'ai été 
étonné plus d'une, fois d'entendre traiter ce 
fujet en Chaire par des Miniftres prévenus 
que l'Anathême fignifie la peine des daman, ; 
car quel fruit pouvoient-ils fe promettre de 
leur explication ? Ne fentoient-ils pas bien 
que s'ils s'avifoient d'exhorter l'aflemblée à 
imiter la charité de St. Paul, & à foubai- 
ter comme lui». & peine de la damnation en 
faveur d'un Peuple malheureux » le cceur & 
la eonfeience de tous les Auditeurs leur ren- 
voy croient une exhortation fi paradoxe * & 
n'y prendraient, aucune part? On a beau 
fcibtilifcravec les Myûiques outrezi'& avec 



quelques Quieriftes vifionnaires» qui pré- 
tendent que le plus beau facrifice -qu'un 
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Chrétien purfle faire à Dieu, & le plushe* . 
roïque effet d'amour qu'il pu'fie lui témoi- 
gner, c'eft de fittbaiter d'être damne pour fa 
gloire y on ne me perfuadera jamais qu'une 
Ame raifonnaHe puiffe former un tel fou-- 
hait, qui répugne directement aufentiment 
le plus naturel , & le plus enentiel imprimé 
par le Créateur â toute Ame humaine, qui . 
cft de dëfirer d'être heureux. Je me perfua- 
de même, à ce fujer,qu*onn'auroir jamais 
parlé ce Langage outré des Myfiiques, fi 
Von n'avait pas été prévenu par une intet» 
pretation trop peu approfondie du Vœu de 
St. Paul , dont j'ai deffein de rechercher le 
vrai caraâere dans cette Lettre, & défai- 
re voir que fans neceflité, fans raifon, & 
fans ufage, on le fait combattre contre la 
condition de la Créature intelligente , & 
contre les premières & plus fondamentales 
Loix du Créateur & de la.Créatioo. , . 

Il n'eft peut-être pas inutile de marquer 
d'abord à quelle occalion St. Paul entame la 
matière qu'il va traiter dans les Chap. IX. 
X. &XI, par l'alfeverarion , fi préparée, lî 
grave, & fi forte dans tous les termes, dont 
j'ai à rechercher le fens. su - 

Cette matière éxsàg-la vocation des Payent, 
Si la rejeShon des Juifs en corps de Peuple , 
& par conféquent le fujet le plus odieux qu'on 
pût expafet & l'efprit de fès compatriotes Se 

de . 
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de fes frères félon la chair. Ils étoientpre- 
venus de longue main contre cette partie 
de la Doctrine Chrétienne , s 'imaginant qu'a- 
près avoir été long-temps honorez de l'Ai-, 
Jiance de Dieu, à l'excluiïon de tous les au- 
tres Peuples de la Terre 1 il étoit impoffiblc 
qu'il adoptât tout d'un coup les Nations 
Idolâtres, Si .rejettât en même temps celle 
qui avoit été fa Nation favorite, far tout 
dans un temps où elle étoit plus que jamais 
éloignée de l'idolâtrie. 

A ce préjugé que les Juifs avoient en leur 
propre faveur, ils en joignaient un -autœ 
Contre St. Paul en particulier, qu'ils re- 
gardoienr comme un homme qui , après avoir 
été diftingué entr'eux par un zele extraordi- 
naire, les avoir quittez par inconftance» 6c 
par quelque motif caché de paiïîon humaine, 
&: étoit devenu l'ennemi de fa Nation. On 
peut bien juger, en effet, qu'un changement 
auffi prompt que le tien, qui t'avoit faitpaf- 
fer , comme en un inftant , d'une extré- 
mité à l'autre, le rendoit extrêmement fuf- 
psd aux Juifs incrédules , & qu'ils n'é- 
toient guère difpofez à l'entendre fur 
le fâcheux & mortifiant fujet de leur 
' rejection; & c'eft là fans contredit la raifon 
pourquoi, avant que d'y entrer, il s'efforce 
d'abord de gagner de l'attention & du cre- 
jdit dans leur efprit , par des affeverations 
extra- 
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extraordinaires d'une extraordinaire affec- 
tion. 

Pour parvenir plus lurement à la vrâye 
intelligence de cette afïë&ion & de fes bor- 
nes, il me femble qu'il faut examiner d'a- 
* bord j & déterminer avec foin , i . ce que 
St. Paul craignoit pour le Peuple Juif, & 
ce qui faifoit la matière du tourment conti- 
nuel portoit dans le cteur, après quoi il 
fera plus aifé d'expliquer i. en quoi confif- 
te précifément fin vœu, quand il témoigne 
qu'il cft prêt à fe dévouer pour fa Nation, 
& à être fait Amthème pour la fauver des 
malheurs dont il la voyoit menacée. Il 
me femble bien clair que ce que St. Paul 
craignoit pour les Juifs, qu'il appelle fes frè- 
res félon ta chair, par diftin&on de ceux 
d'entr'eux & d'entre les Gentils qui étoient 
devenus Chrétiens, & fes frères felont'ef- 
prit, c'eft, en gênerai, tout le corps dés 
malheurs & des difgraces , qui font venus 
fondre fur cette Nation meurtrière des Pro? 
phetes, fur tout après le facrilege & le D*l- 
cide commis en la perfonne du Filsuniquede 
Dieu , du Prince de Gloire , que les Juifs a- 
voient mis à mort , de la manière la plus 
cruelle & la plus infâme. 

Leur crime cft allez connu, & leur dif- 
gracc ne l'eft guère moins; mais pour plus 
de diftinaion, je voudrois dans le corps de 
cec- 
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cette difgrace confiderer ces deux chofes 
principales. 

La première, c'eft la rupture de l'Allian- 
ce entre Dieu & ce Peuple , & cette rup- 
ture confifte dans la privation duMiniftcre» 
ou du moins du bon Miniftere dans !a Re- 
ligion; elle confifte, dis-je, dans la fouf- 
traétion des moyens ordinaires deftinez à 
Pinftruction & à la fa notification. On ne 
peut pas douter que cette privation & cette 
fouftraâion ne foientuntrès grand malheur, 
pour un Peuple rejette; mais quelque grand 
qu'il foit, on fait pourtant qu'il n'emporte 
pas la réprobation abfolue & la damnation 
universelle de tous les particuliers, comme, 
à l'oppofite , la vocation , ou l'adoption d'un 
Peuple n'emportent pas en fa faveur le Sa- 
lut commun > abfolu , général & infaillible. 
Le malheur d'une Nation rej'ettée. & aban- 
donnée de Dieu, de cette manière, reflem- 
ble affez au malheur d'un Vaiffeau , qui, 
dans une violente tempête, eft englouti par 
les flots , & abîmé avec toute fa charge. Ce 
naufrage n'empêche pas que quelque per- 
fonne particulière ne fe puijïe fauver des de- 
bris, avec peine, & comme par uneefpecc 
de miracle. 

Si par hazard vous étiez, comme quel- 
ques perfonnes que j'ai vues, dans le pré- 
jugé que la rejeSîmdei Juifs œnCi&c en quel- 
que 
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que chofe de beaucoup plus terrible que la 
privation d'un, ha Mmiftere , je vous prie de 
confïderer que comme l'Alliance de Dieu, 
â la regarder extérieurement» telle qu'elle 
fe contracte avec une Nation qui eft toujours 
mêlée de bons Se de mauvais Sujets , ne 
confifte en autre chofe que dans le s moyens 
externes fournis par la Mifericorde de Dieu 
pour Vinftru&ion & la fan&ifictttion , la rup- 
ture de cette Alliance, par conféquent» ne 
confifte préetfément que dans la prtvatàmde 
ces moyens. Or ces moyens externes n'étant 
autres que la Parole de Dieu & un bon Se 
fidèle Minifiere , pour l'expliquer & pour l'ap- 
pliquer , il me paroit clair comme le 
jour que les Juifs ayant encore leur Bi- 
ble entre les mains, le feul moyen extérieur 
qui leur ait manqué pour fe convertir , c'eft 
le bon & le fidèle Minijlert, & qu'exaâe- " 
ment parlant le malheur de leur rejeâion 
a contïRé à être livrez à des Condu&eurs a- 
vevgles : malheur qui n'étoit, félon St. Paul, 
ni abfola ni univerfel , puis qu'il dit en pro- 
pres termes, Chap. XI. de notre Ep. vf. i. 
Dieu a-t-il rejette fon Peuple? Ainfi n"a- 
•urenne , tar je fais aufji IfraeUte. J'ajoute 
que ce malheur, qui n'étoit pas univerfel 
&abfolu, ne doit pas non plus être perpé- 
tuel , félon le même Apôtre, Chap. XI, 
v£ zyyiô, Ôcpoar m'appuyer d'une no u- 



Digitized by Google 



Sur tAnalhême de Rom. IX. l" z. 3. 3.1 j 
vell» autorité , je vous prie de voit au 
XII. de Zacharie vf. 8 & p, de quels ter- 
mes Dieu fc fert pour marquer la rupture 
de Ton -Alliance ; Je ne vous paîtrai plus , 
que ce qui meurt meure, après avoir dit au 
vf. précédent qu'il avoit fupprimélesPafieurs 
dont fon Ame étoh ennuyée. Je ne crois pas 
qu'il foit neceflaire d'appuyer davantage^fur. 
ce petit fcrupule , qui ne viendra pas peut- 
être à un grand nombre de perfonnes. 

La féconde & principale partie de la dit- 
grâce du Peuple juif coufifte dans la ruine, 
le banniflement , Se la difperfîon de ce Peu- 
ple prédite tant de fois par les Prophètes. . 
Le Temple, la Ville» la Paleftine avec tous 
fjs habitans , tout cela étoit menacé par 
les Prophéties : tout cela devoit fubit l'in- 
terdit Si FAnathême. 

Voila ce qui faifoit le fujet de la trifîejfe, 
& du tourment continuel de St. Paul; & fi 
l'on confidere ce que devoit produire dans 
fon cœur l'amour de la Patrie , & fur tout 
Ja'chatité Chrétienne, on ne trouvera point 
étrange que par rapport à de fi grands mat- 
heurt pour le temporel , & à de fi terribles 
dangers pour le Spirituel, St. Paul ait fait Utt 
voeu de grande confequetice pour en fauvec 
fes frères , s'il étoit poffib!e,& qu'il en ait 
fait une proteftation fort affeverée. pour leur- 
témoigner qu'il n'avoit pas quitté leur parti 
.. . O "par 
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par légèreté, & qu'il n'avoit rïen moios à 
Jeur égard qu'un cteur d'ennemi. 13 n'y a 
pas lien de douter, ce^efemble, que ce 
ne foit là l'occafion & le but qui ont déter- 
miné cet Apôtre à parler le langage extra- 
ordinaire, dont j'ai à rechercher le fensve- 
.ritable & précis. 

Je trouve fur ce fujet les Interprètes par- 
tagez en quatre bandes; les premiers* les 
«lus anciens font ceux qui fuivent notre 
Verfion Françoise , & qui traduifent com- 
me nous le mot à'Attathême par celui de fe- 
ftttêt qui porte à une confequence infinie» 
quand on le joint i Chrift , & qu'on l'expli- 
que à la lettre feparé de Ckrifi; car fepaxê 
de Chrift, dans un fens abfolu & illimité* 
emporte une difgrace infinie, un éternel é- 
loignement du falut , un malheur fans 
£n. 

fi n'eft pas poffible de-feparer de cette ex- 
plication, une idée, & un fentiment d'Hor- 
reur, quand on fe repréfente unfaint per- 
fonnage formant un fouhait iï paradoxe , fi 
xuineux, fi contraire à la Nature, le Tou- 
rnait d'être éternellement privé de la douce 
préfence , & de l'heureufe communion de 
Chrift ; & c'eft fans doute cette horreur qui 
a partagé en deux partiseeux qui expliquent 
■ i'Anttthême d'une manière fi dure. 

Les.uns, pour adoucir autant qu'ilspen- 
i -vent 
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* -vent la difficulté , transportent le fouhaïc 
de St. Paul au temps pai'fé » au temps qui 
avoit précédé fa converfion, & au Heu de 
traduire, comme nous avons faitaveclaplus 
grande partie des Verlîans, je dejtrerois , ils 
rendent je définis, & j'avoue que le mot 
Grec cil lufcepttble de ce fensaufli bien que 
du nôtre. De cette manière , il leur eft fore 
aifé de donner à la /épuration d'avec Cbrifiy 
toute la force & toute l'étendue poffible; cac 
il eft certain que pendant que l'Apôtre étoic 
Juif, il étoit tout enflammé de menaces Se 
d'un zele meurtrier contre les Chrétiens; 
Chrift étoit le plus grand objet de fon hor- 
reur -, & ne croyant pas avoir jamais rien 
decommun avec iui,il fouhaitoit véritable- 
ment d'en être toujours fepare\ & il fe fai- 
foit également un honneur & un devoir de 
le fouhaiter. 

* ^Mais on ne gagne pas grand' chofe, à 
mon avis , par cette tranfpofition violente ; 8e 
c'eft, fi je l'ofe dire, éviter un précipice, 
pour tomber dans un autre; car de cette 
manière St. Paul diroit une chofe bien froi- 
de avec un grand appareil , & fur tout avec 
une affeveration forte & étendue , il jure- 
toit folenneltement d'une chofe connue de 
tout le monde, & dont petfonne ni entre 
fes Amis , jii entre fes Ennemis n'avoit ja- 
mais douté. Cet Apôtre auroit bien man- 
Oi que 
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que au grand refpeâ qu'il fait paroître par * 
tout pour la gloire de Chrift, pour la vertu du 
St. Efprit, & pour le témoignage de fa con- 
fciencej de mettre ainfî en oeuvre tous ces 
grands objets pour donner -une force extrê- 
me à un ferment inutile : inutile particuliè- 
rement au but qu'il .avoit de perfuadetaux 
Juifs fes frères qu'il avoir véritablement pour 
eux un cœur fort tendre & fortafFeâionnc, 
malgré fon changement de croyance ; puis 
que des defirs, des fentimens, des fouhaits 
palfez ne prouvent en nulle manière l'état 
prefent ni de l'efprit, ni du cœur de quel- 
cun. II ne faut que joindre les deux idées 
pour fentir qu'elles ne s'accordent point en- 
ïèmbîe i J'ai une amitié vive (*r tendre pour 
ceux de ma Nation , qui ont rejetté Je/us- Cbrifij 
& la crainte que fat des malheurs qui les me- 
nacent me tient dans une grande trifteffe, & 
dans un tourment continuel de cœur. Qu'on 
ajoute pour raifon & pour preuve, Car j'ai 
eu autrefois, lors que j'étois Pbartjîen ,une a- 
werfion extrêmepour le Cbrift que f adore mainte- 
nant, & qu'on voye Ci cela s'appelle raifonner ? 

Ceux du deuxième parti , touchez 
comme les précédens de la difficulté com- 
mune de leur expofition , tâchent d'en amol- 
lir la dureté, & fans avoir recours aux fen- 
timens palfez de St. Paul, ils difent, pour 
fe tirer d'affaires, tantôt que ce mouvement 
de 
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de l'Apôtre eft un mouvement héroïque, ex- 
traordinaire , & hors des règles, & qu'il ne 
faut pas le prefler £ la rigueurs tantôt que 
fon expreflîon eft hyperbolique , Se qu'il ne 
faut pas en faire la jufte mefure de fes véri- 
tables fentimens - r tantôt qu'il a parlé ainlî 
avec excès dans une efpece de ravinement 
& Wextafe ; tantôt que fon vœun'eftpasab- 
folu, & qu'il y faut foufencendre, par hy- 
pothefe , un fi cela fe pouvait. 

J'aurois bien des chofes à dire fur ces di- 
verfes manières dont les Interprètes répan- 
dent comme ils peuvent quelque adoucifle- 
jnent fur leur terrible explication de CAna- 
thême ; mais je me contente d'obferver que 
ces modifications différentes font de vérita- 
bles preuves de l'embarras Se de la contrain- 
te où leur explication les jette, & je doute 
que pas un de ceux qui en adoptent quel- 
tfune, dans le prelfant befoio, en foït plei- 
nement coa cent. Car pour peu qu'on les 
prefle, on trouve que ce font des paroles 
qui ont beaucoup de refonnance Se qui font 
ereufes. Qu'eft-ce en effet que mouvement hé- 
roïque <&■ hors des règles , qu'un mot vuide 
de fens qui étourdit l'Auditeur t & qui en- 
veloppe un peu la difficulté, fans la refou- 
dre le moins du monde? Ni l'héroïque, ni 
Y hyperbolique, ni Yhypmhefe, ni ïextafe,iKXk 
de tout cela ne peut faire digérer la pro- 
O j ...... digieu- 
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digieufe difficulté de faire foubaiter fEnfèr 
à un Apôtre. Cette difficulté me paroît 
comme un grand rocher , & ces trois ou 
quatre mots harmonieux me paroiflent com- 
me desptumes de Paon > trop foibles de beau- 
coup pour ébranler le rocher, & pour le 
faire changer de place. 

Je vous prie fur tout d'obferver, Mon- 
fieur, que quand on efTaye de fe tirer de 
prefle , en alléguant l*extofe, fbyperhle Se 
f héroïque outré % on ne penfe pas que St. 
Paul parle avec une afleveration méditée & 
très méditée * qu'il parle après être rentre 
très ferieufement & très attentivement en 
foi-même, &avec la lumière de l'Elpritde 
Dieu, avoir fondé les plus profonds fenti- 
mens de fon cœur; on ne penfe pas, dis-je, 
que pour donner du poids&ducreditdanâ. 
l'efprit des Juifs aux fentimens charitables 
qu'il avoit pour eux, il, raffemble les plas 
auguftes témoins qu'il pût produire de fa 
fincerité, & de la vérité de fes fentimens, 
c'eft à favoir Chrifi, le st. Éfprit, Si façon- . 
feience. En raflemblant avec foin & avec 
refpeft de tels témoins, & en fàifant va- 
loir leur témoignage pouvoit-il mieux mar- 
quer qu'il n'étoit ni hors des règles , ni en ex- 
tafe & qu'il proférait des paroles d'exafie ■vé- 
rité, & de fens raffss. * 

J'ai 

* Ait XXVI. yf. 
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J'ai toujours été tort touché de cette gran- 
de préparation de difeours qui marque, à 
mon avis, que quand l'Apôtre feroitcapable- 
de fortir des règles, & de donner dansquel- 
que excès par hyperbole , ce ne pourrait être en 
cette occafion , où l'on voit une attention ex- 
traordinaire , & une application étudiée de 
produire Tes plus fecrets fentimens, & de 
perfuader de leur vérité exacte & precife. 

Cela a toûjoursfait ungfandprejugédans 
mon elprit contre l'expofition la plus dure 
de FAnatbcme : mais à ce préjugé, que je 
crois très- légitime, j'ajoute trois inconve- 
niens confiderables tirez du fonds de la ma- 
tière même , qui empêchent qu'on ne le 
puiife déterminer à la damnation. 

I, La damnation , comme nons l'enten- 
dons , je veux dire la damnation éternelle 
d'aucun homme , n'a jamais fervi à déli- 
vrer perfonne, ni du même malheur, ni 
d'aucun autre. Quand on veut .jatler 
raifpnnablemsnt , foit d'acheter quelque 
chofe , foit de racheter qlielcun , il ne faut 
mettre en œuvre pour cela que les idées dé 
chofes qui ont coûts & qui font d'ufage dans 
les échanges. Mais la damnation éternelle 
n'eft pas de ces chofes qui ayent jamais eu 
lieu pour l'échange , & par deffus cela, on* 
peut remarquer que, la difgrace du Peuple 
Juif, que l'Apôtre tkplore, & quifaifoit 
0 4 î a 
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Ja matière de fa triftefle , n'étoit pas préci" 
fément la damnation abfoluë : c'éroient de 
grandes calamitez, temporelles , jointes à la 
rupture de l'Alliance extérieure de Dieu, & 
à la privation d'un bon Miniftere, & par 
conféquent jointes à de grands dangers fpiri- 
tuels; mais il eft également contre la Rai- 
fon & contre l'ofage , de fe dévouer à un 
mal abfolu, fur tout quand il eft aufli grand 
Si auffi terrible que la damnation, pour 
fauver les autres du fimple danger d'y tom- 
ber. . r k 4. ., , ( , ^^j£^H, 

i. J'ajoute pour un deuxième inconvé- 
nient, une chofe que j'ai déjà dite, ou à 
peu près , c'eft qu'il me paroît inconce- 
vable qu'un Ame humaine, quelle qu'elle foir, 
& pour quelque motif que l'on veuille 
imaginer , puifle fouhaiter la damnation. 
Qu'on entre bien avant dans le ccc:ir de 
l'homme, qu'on pénétre jufquà la dhijïou 
de fyl,mî> & de l'Efprit, & des jointures ,& 
des trttàlles , on trouveraque le dejîr d'être heu- 
reux y tient lieu de premier mobile > & qu'on 
ne fauroit le détruire fans détruire l'Ame 
même. «nSS 

3. Un autre inconvénient, c'tft qu'on ren- 
verfe laNature à crédit & fans aucun bénéfice. 
Car en mettant fi fort , comme on fait, la cha- 
rité de St. Paul hors des règles, on la 
met entièrement hors d'ufage. 
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Un dus plus efficaces argumens, entre 
ceux dont je fuis le plus touché , contre Je 
Dogme ténébreux 3c monftrueux de la Tranf- 
fid-ftanuatlon , où tout fourmille d'abfurditez 
de tous les genres, c'eft celui qu'on tire de 
l'inutilité de ce dogme ; & j'avoue que rien 
ne choque davantage mon efprk que de 
voir qu'on renverfè toute la Nature , qu'on 
dément tous les Sens, qu'on Jétouffe toutes 
les lumières de la droite Raîfon, & que 
l'on heurte de front tous les temofgnagts: 
exprès de la Parole de Dieu, & ala trk- 
imtitmmt , pour établir une prefence cor- 
porelle imperceptible en toute maniere> 
& qui ne porte avec elle aucun bénéfice, au- 
cune faveur de jouufance, aucune ouvertu- 
re de commerce entre Cbrijî & le Chré- 
tien. ■ ' 

Je trouve que YAttathêm expliqué par la 
damnation, elt à peu près de cet ordre, & 
qu'après avoir feit la violence la plus outrée 
à la Nature d'une Ame intelligente, on n'a 
rien gagné, puis que l'exemple d'un pareil 
vœu ne fauroitêtre propofé à l'ufage, ni re- 
commande à l'imitation de qui que ce 
fcit. 

Je ne- fois pas d'avis de m'arrêter davan- 
tage furies difficultez très grandes, & en 
très grand nombre, qui font tant de peine 
dans «uç manière d'expliquer le mot à'A- 
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nathème. Il faut que je difis un mot d'un 
3. ordre d'Interprètes, avant que je pafleà 
établir la manière d'expliquer ce mot que 
j'ai adoptée. -, -,. 

L'horreur de l'expotition des premiers a 
fait imaginer à d'autres que par le mot $A- 
■nathême il (croit plus doux & plus commo- 
de d'entendre excommunié, & il faut avouer 
que ce n'eft pas tout-à-faït fans quelque 
occafion » & fans quelque fondement , car 
dans le Clergé Judaïque, qui avoit un grand 
Confeil fort autorifé , on avoit porté Afkz 
loin les droii£ & la feverké de la Difcipli- 
11e , & l'on y avoit établi trois ou quatre 
difFerens degrez d'excommunication , dont 
le dernier & le plus fort alloit jufqu'a re- 
trancher la vie, avec un appareil d'exécration 
publique, ce qui a eu Heu , auffi long-temps 
que le Peuple Juif a été maître de lui-mê- 
me, & qu'il n'a point été aflujetti à une 
Puiflance étrangère; & c'eft fans doute de 
cet uiàge des Juifs que le Clergé de Rome, 
qui s'eft applique de longue main, & fans 
relâche, a s'acquérir de l'autorité, & à la 
faire valoir, a emprunté les Anatbêmes que 
leurs Papes, ou leurs Conciles prononcent 
contre ceux qui tefufent de fe foumettre 
a leurs dédiions.- 

Mais après avoir confideré cette troiiîê- 
mc forte d'cxpôution de tous lescôtez, j'ai 
y , - ' ttOU- 
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trouvé qu'elle s'accorde mal avec la plupart 
des endroits où il eft parlé à'Anatbême âc 
j'avoue qu'elle ne me revient pas. 

1. Parce que l'idée commune & généra- 
le de l'excommunication emportant une fe- 
paration d'avec l'Eglife qui gouverne, il fem- 
ble que métrant Chrifl en la place del'Egiî- 
fe dans le vœu de Sr. Paul > on retombé dans 
l'expofîtion précédente , & qu' 'excommunié 
de Chrift, y doive Ggni far ,feparé de Cbrifi 
Si retranché de fa communion. 

2. Si l'on prend l'excommunication dans 
les premiers & moindres degrez jalors le vcea 
de St. Paul fe rapportera à peu dechofe,& 
ne repondra guère à la grandeur de fondeP 
fein* & à' la majeflé de fes aflëverations. 
Car dans ces premiers degrez j l'excommuni- 
cation n'emporte , par elle-même, que delà 
honte & du mépris ; qui n'eft un fardeau 
pefant, que pour ceux qui ont la confeien- 
ce en trouble & *jui eft léger , quand on eft 
foulage par l'innocence en le portant. 

3. Il eft vrai que dans fon plus tîaut de- 
gré, l'excommunication portoit alfez loin ; 
maïs outre que du temps de St. Paul cette 
partie fevere qui alloit jufqu'à la mort n'é- 
toît plus en ufage parmi les Juife, on aurait 
peine à rendre raifon pourquoi dans une ef- 
pece de fupplice, qui a divers degre2 , ot* 
détermine le nom d'Anathême plutôt à lun 

O fi %u'à 
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qu'à l'autre, fans compter que St. Paul dé- 
crivant directement aux Romains, qui étoknt 
la plupart Payens de naiflance , & géné- 
ralement plus accoutumez au langage & aux 
ufages du Paganifme qu'à la difcipline de 
la Synagogue, il y a plus d'apparence qu'il 
porte la vue fur certains facrifices extraor- 
dinaires, & connus à Rome, & par toute 
la Grèce, fous le nom $ Anathhaes, qu'à quel- 
que châtiment infligé par le Confcil des 
Juifs, fur tout, parce qu'aucune partie de 
ce châtiaient n'étoit en aucune forte exfm- 
toire , Se ne produifoir que de la honte pour 
le châtie , fans apporter aucun bénéfice à 
d'autres. 

Il n'en eft pas de même de VAmthème* 
quand on en emprunte le mot & l'idée chez les 
Grecs Se chez les Romains. Il offre de- 
quoi contenter l'efprit fur le grand mouve- 
ment de charité de St. Paul,&il lefaitvoir 
en même temps héroïque & dam Us règles; il 
fournit matière à l'admiration Se iVimitation, 
fans donner ni horreur, ni effroi; & fans 
détruire la Nature d'une Ame intelligente, 
fans ruiner fes premiers reflbrts, je veux di- 
re fes fentimens les plus naturels, il ouvre 
une explication, qui eft, à mon avis, rat- 
fonnable , naturelle , & debarraffée de tout ce 
qui peut faire de la peine à l'efprit Se au 
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La première chofe «que j'obferve , pour 
commencer à l'établir , c'eftquelemotd'^- 
nathênti que la plupart des Traducteurs ont 
rvridu par celui de fepare, a été ainlî rendu 
pour deux petites raifons, i. parce qu'^- 
Hatbême eft dérivé d'un verbe qui figmfie fe~ 
, parer , 1. parce qu'ils n'avoient pas dans leurs 
Langues de mot qui en renfermât toute l'idée 
& qui en exprimât toute la force & tou- 
te la verra. 

Mais ils n'ont pas prisgarde, i.quequoi 
que le terme 'à' Anatbême doive fon origine 
au mot Grec qui fignifk feparer, ou, pour 
parler plus exactement» mettre à fart, ileft 
pourtant vrai qu'il a fon fens propre, indé- 
pendamment du verbe dont il eft dérivé, & 
qu'il ne fe trouve dans aucune de fes modi- 
fications. C'eft une chofe qui doit être ob- 
servée avec foin, qiïïlne fe trouve dans aucune 
des modifications de ce verbe , & par là on eft 
defavoùé de tous les Grammairiens, quand 
on rend Anathême comme un participe du 
mot feparer ou mettre à part. 

%. Ils n'ont pas pris garde non plus qu'.4- 
nathême eft un mot fubftantif qui a fa ligni- 
fication propre, quoi qu'il foit feul,& qu'il 
a même donné nainance à un autre mot, qui 
eft celui de s'anatkematifer , qui ne fîgnifie pas 
Amplement fe feparer, ou fe mettre à part, 
mais fe dévouer à la mort de la manière la plus 
O 7 horri- 



Digilized by Google 



iz 6 L E TT RE V. 
horrible. Le terme àz.feparé n'efirpas de 
même, il ne fignifie rien (eu]» & pour lui 
donner du fens, il faut marquer à quoi fe- 
paré fe rapporte. On dit qu'un homme eft 
fepare'» ou de fa femme ou defesamis, que 
deux maifons fontfeparées l'une de l'autre par 
une rivière , qu'un camp volant eft fepa- 
ré de la grande Armée, mais encore une 
fois fepari tout feul ne fignifie rien, je veux 
dire ne donne point d'idceiixe, complète Se 
déterminée; au lieu o^Anatlsème on fait ce 
que c'eft. On'fait que c'eft un mot confacré 
originairement par les Grecs, Se déterminé» . 
dans leur ufage de Religion, pour fîgni- 
fier ces vi&tmes publiques , prifes d'entre les 
Hommes, qui étaient dévouées à la colère de 
leurs Dieux avec un grand appareil Péné- 
tration , pour détourner les Pejîes » les Guer- 
res , Us Famines , & les autres Fléaux des 
Etats. On voit, par conféquent,qu\<4»fl>- 
thème eft un terme qui a fon fens complet de 
lui-même, & il reflemble en cela a" celui de 
Pharifien qui eft dérivé du mot Hébreu qui 
fignifie auffi feparé ; mais qui fignifie quel- 
que chofe.de plus détermine , puis qu'il a été 
établi pour fignifier une certaine forte d'hom- 
mes qui fe feparoient & fe diftinguoient 
des autres, par l'autorité & l'oftentation de 
quelques règles particulières, de forte que 
pour porter la comparaifon plus loin, il me 
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femble que quand on traduit Anatkême de 
Cbrifl ou par Chrift, fcparé de Chrift, il me 
femble, dis- je, qu'on fait la même famé que 
fi au Chap. III. de TEp. aux Phil. vf. f. au 
lieu de Pharijim de Religion, on traduifoît 
feparédt Religion. 

Une deuxième obfervation que j'ajoute, 
c'eft que l'idée de PAnath&tne, telle que je 
viens de la décrire , étoit très-connue , & très- 
commune au fiecle de St. Paul , & de nos 
autres Ecrivains du Nouveau Teftament ; 
parce que les Grecs parmi lefquels les 
Juifs étoient répandus par tout le Monde 
parloient fréquemment de Ja Dévotion ex- 
traordinaire de leurs Anathèmes, c'eft-à- 
dire de ces victimes humaines , qu'ils immo- 
loient principalement à leurs Dieux infer- 
naux pour détourner ou pour arrêter leur 
courroux & les calamitez publiques, en tâ- 
chant de tranfporter l'iniquité des Peuples 
fur ces miferâbles viétimes, qui étoient de 
deux fortes. Il y avoit des Hommes qui 
par divers principes, foit de Re]ggion , foit 
de vaine gloire, fe devoùoient volontaire- 
ment à être facrifîez pour rappeller en 
faveur d'un Pais, ou d'une Armée, la clé- 
mence des Dieux irritez, & plusledevoû- 
, ment étoit volontaire > plus le facrifice é- 
toit eftimé précieux , plus on le croyoit 
expiatoire. Mais parce qu'il étoit affez rare 
de 
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de trouver de ces hommes, ou fuperftirieux, 
ou vains, ou fiupides , difpofez à s'offrir 
d'eux-mêmes, on confaçroir fouvenc à cet 
ufage dzs Hommes très criminels, fans les- 
confulter , parce qu'ils avoient mérité de 
perdre la vie par leurs crimes ; & pour les 
amener en quelque forte à un devoûment 
volontaire qu'on a toujours crû plus méri- 
toire qu'un force, parmi tous les Peuples, 
on les nourriffoit délicatement pendant quel- 
que temps j & on les engraiflbit de bonne 
chère, afin de préparer aux Dieux des vic- 
times plus précieufes, & mieux difpofées 
de corps & de cœur. Par cette méthode 
ils ne inaaquoient jamais de fujets pour VA'-, 
nathhnt, &c quand le zele de la Religion , 
ou l'Amour de la Patrie ne leur en fournif- " 
foit pas de volontaires , ità en trouvoient af- 
fez d'autres dans leurs priions, - ■„. i 

Je m'imagine qu'en cet endroit la Prc-- 
vention fe foiilevera, &m'oppofera que St 
Paul feroit une chofe peu digne de fon ca- 
ractère dIApôtre d'exprimer un devoûment 
Chrétienr par l'idée & par l'image de ces 
facrlfices prefëntez aux Dieux malfaïfam Se 
infernaux, par les Payens Molatres/ '' 

A cela je répons, premièrement, qu'il 
y a une grande différence entre adopter des 
termes & des façons de parler qui doir 
veut leur origine à des wfages vicieux, fur 
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pemùieux, idolâtres, ou d'adopter ces u- 
fages mêmes. Je dis. 2. que dans l'Hiftoirc 
du Peuple de Dieu on trouve des ufages af- 
fez femblables aux Anatbêmes des Payens, 
& que les Hommes dévouez à iïnterdit n'en 
étoient guère dirfcrens, que par la Majefté 
du Dieu unique & tout -puiffant du Ciel & 
de la Terre , à la gloire & par l'ordre de qui 
ces miferables hommes étaient détruits à 
la façon de Yinterdit. Je ne fais pas même 
fi ce mot, employé fi fouvent dans nosE- 
critures , détruire à la façon de Vinterdit , ne 
marque pas quelque chofe de plus qu'une aW 
lufion, & fi Dieu voulant infpirer à fon 
Peuple une fevtrité fans mîfericorde pour 
certains criminels,ne leur donne pas pour mo- 
dules les Anathêmes des Payens; car ilme 
fembte que quand on dit à la façon, _ oaàla 
manière, cela fignifie qu'on renvoyé à" quel- 
que choie ou à quelque ufage quel'oncon- 
noir, afin que cette chofe ou cet ufage fer- 
ve d'exemplaire pour fe régler. 

Je remarque particulièrement, par rap- 
port à cela, que les premiers fujetsque Dieu 
ait dévouez à périr a la façon de Vinterdit, 
ce font les Peuples idolâtres de Canaan , par- 
mi lefquels étoient en ufage ces facrirïces 
d'Hommes qui ont été depuis appeliez Ana- 
thêmes parmi les Grecs, & quiétoient appel- 
iez interdits dans le langage des Cananéens. 
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il y a grande apparence que Dieu fefer- 
vant de leur langage même, &voulantfai- 
re retomber fur eux le fang devant de vio 
rimes humaines, qu'ils avoient cruenement' 
immolées, & tant d'autres excès dont ils é- 
toient coupables, avoit ordonné qu'on les 
traitât fans aucun ménagement, &fansau- 
cune mifericorde, & qu'on les détruisît à la- 
manière de ces Hommes interdits qu'ils 
avoient égorgez , ou . brûler fur leurs Au- 
tels. 

Mais c'eft peu que la conformité de lan- 
gage en cette occafîon , il ne faut que jet- 
ter les yeux fur l'Hiftoire d'ïfraè'l , pour y 
trouver des devoûmens, ou des facrifices 
d'Hommes, qui approchoient beaucoup de 
ce qui fe pratiquoit parmi les Payens. 

Les. deux chofes les plus efll'ntielks dans 
les interdits des Cananéens & dans Us Anathè- 
mes des Grecs, c'eft- 1; qu'on devoiioit des 
Hommes & qu'on les imraoloit, non feule- 
ment fans aucun ménagement , mais même a- 
mec ardeur & avec %. C'eft que parles- 
facrifices du plus grand prix , que l'on puifTe 
imaginer, ons'etforçoitd'appaifer la colère 
Divine,& d'arrêter le cours des calamitéz pu- 
bliques, il ne faut quelire, entre plufieursau- 



■ VI. i 7 , 2. Sam, XXI. 4, 14. & on ver- 
" • W dans ces divers endroits , que le Dieu 




d'If- 
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d'Ifraël s'eft dévoué à lui-même des interdit! 
oa des Anatbèmes, Au XXV. des Nom- 
bres le Peuple de Dieu fe laiffe feduire par 
les Madianites». & prend part à leurs dé- 
bauches Se à leurs idolâtries; qu'arrive- t-it 
en fuite? ÏI arrive que la colère de Dieu 
s'embrafe contre le Peuple, & qu'en par- 
tie par une playe envoyée de fa main, en 
partie par le Jugement des Magiftrats , qui 
par fon ordre firent pendre publiquement 
les principaux coupables, il fit immoler à& 
juftice Z4 mille Hommes f après quoi il eft 
dit vf. 8 que la playe fut arrêtée de dejjus les 
Enfans d'Jfraël 

L'exemple d'i&ca» dont nous avons l'His- 
toire Tragique au VII. de Jofué reflemblc 
encore davantage 2.V Anathême-. Car ayant 
violé la defenfe faite de la part de Dieu, par 
Jofué fon premier Miniftre , & ayant déro- 
bé quelque chofe qui devoit être détruit à 
la façon de l'interdit , il devint interdit lui- 
même: & pour apptendre à fon Peuple àfe 
garder des péchez fecrets, & à ne lesfavo- 
rifer jamais par aucune connivence > il reti- 
ra fa proteâion d'Ifraë'l tout entier, qui ne 
pouvoit plus tenir devant fes Ennemis jufqu'à 
ce qu'on eût fait recherche du crime d'Ha- 
can, que Dieu voulut bien révéler lui-mê- 
me, & jufqu'à ce que fous la Majefté de 
fes ordres, on l'eût ajfemmé & fo-tt/e' avec fon 



Qigilized by Google 



jp, , i e rr r b v. 

larcin, avec toute fa famille , te avec tous fep 
biens ; après quoi Jofué ajoute que V Eternel' 
fe déporta de Var-dem de fa colère , vf. 16. 

L'Hiftoire que nous avons aa XXL d» 
fécond Livre de Samuel, eft auffi digne de 
remarque à ce fujet. On y voit encore an 
devoûment de vidimes humaines, pour dé- 
tourner le fléau d'une famine qui avoic déjà 
duré trois ans. L'origine de ce mal fi ter- 
rible", & fi long , avoir été l'infidélité 'de 
Saûl , qui avoit violé l'accord folemnel paf- 
fé du -temps de Jofué arec les Gabaonites. 
Pour expier ce crime, & pour rappeller la 
bénédiction de Dieu fur la Terre d'IfraéV 
Dieu voulut qu'on fît réparation au.refte de 
ces infbrtunez étrangers qui demandèrent; 
fcpt hommes de la famille de Saiil pour les 
pendre. Ces fept hommes leur furent: livrez 
comme, des viâimes d'interdit , & comme 
des Anathêws, ils- furent mis i mort com- 
me tels, & cela fait, dît l'Hiftorien Sacré , 
Dieu fut appaifè envers le Paiï. 

Après ces trois Hiftoires,. que j'abrège 
autant que je puis, ne peut-on pas dire de 
St. Paul, que fi dans fon vaaid'Anathême» 
il a parlé comme les -Grecs, il apûrappoE- 
ter le fonds de fa penfée à des ufages con^ 
facrez dans le Peuple de Dieu, & munis du 
fceau authentique, de fon approbation Di- 
vine? ' T .. ; - •' . 



Sur l'Anathême de Rom. IX. l. i, 3. 5 j » 
Il cft connu , au refte , que les mots à'A- 
tiat hême & à'Anathematifer étoient dans un 
fréquent ufage parmi les Juifs mêmes, vi- 
vans dans leur propre Pais. Deux de nos 
Evangeliftes s'en fervent» St. Matth. Chap. 
XX VI. 74. pour exprimer ce jurement d'e- 
xécration que fit Pierre, endefavoiïantd'a- 
Toir connu fori Maître , & que nous avons 
rendu, // fe prit à fe maudire, & d'autres il 
fe mit à faire des ferment exécrables , dit qu'il 
s'anatbematifa. St. Luc employé auflî le 
mot à'anatbematifer au XXIII. des Aâes, 
vf 12, quand il dit que plus de quarante 
Juifs l'anathematiferent , ou firent vœu avec exé- 
cration de ferment de ne manger ni boire qu'ils 
n'euflent tué Paul. Je prens occafion de-de- 
mander en cet endroit à ceux qui ont traduit 
Rom.IX.3. le terme à'Anntbême par celui de 
feparé , pourquoi ils n'ont pas rrad uit auffi que 
Pierre fe fepara , & que plus de quarante 
Juifs fe feparerent pour tuer St. Paul ? 

Je demande encore pourquoi ils ont tra- 
duit 1 Cor, XII. vf. j. Je vous fats favoir 
que n'.;l parlant par le St. Efprit ne dit Jc- 
fus être malediilion ou Anathême, au lieu de 
m du Jefus être feparé? Je fais la même de- 
mande fur l'Anathême maran-atha de 1 Cor, 
XVI. vf iz. & fur XAnathême ou Exécra- 
tion de Galat. I. vf 8 . & de ces divers paf- 
fages traduits comme ils font, je tire cette 
* , confe- 
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confequence , du confentement des Traduc- 
teurs mêmes à qui j'ai affaire, que le mot 
à&fepari» qu'ils n'ont ofc mettre en œuvre 
qu'une feule fois , ne répond pas à la for- 
te idée que donne celui d'^s^/se. par tout 
ailleurs. 

Je ne fais û je me trompe , maisje m'ir 
magine que ce qui les ajettéz,en cetteoo 
cafion unique > dans une interprétation par- 
ticulière du mot d'Ânattiême, c'eft la rencon- 
tre à'Auathênte avec le mot & l'idée de Chrijl* 
& je foupçonne qu'ils fe font abflenus du 
mot d'exécration ou de dévoué 'avec exécration, 
de peur de rendre le voeu de^t. Paul enco- 
re plus paradoxe & plus outré qu'il n 'eft dé- 
jà par Séparé de Chrifi. Mais je voudrais que 
l'on prît garde à deux <hofes , la première 
que l'idée à^Anathême tirée de la Religion 
des Grecs , & principalement celle d'inter- 
dit tirée de THiftoire & de l'ufage d'Ifraèl , 
n'emporte pas une perdition éternelle , & 
rien au delà d'une difgraceexterieure&cor- 
porelie , quel qu'en puuTe être l'appa- 

Sans m'informer de ce que croyoient les 
Payens de la deftinée de leurs Amthêmts au 
delà de la mort, & fans que cela importe d 
mon fujet» je fuis bien tir que ce ferait al- 
ler au delà des intentions du Dieu d'ifraël 
de croire damnez tous les Hommes dont il 
aor- 
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a ordonné, ou permis la mort, en qualité 
d'interdits ; car fans parler d'Hacan, qui fût 
exhorté paternellement à la confeflîon & à 
la repentance par Jolué , & qui femble n'y 
avoir pas été exhorté fans fuccès » Jof. Ch. 
VII. vf. 19 & 10, Je ne crois pas qu'il v 
ait lin Chrétien raifonnable qui ne regardât 
comme un Jugement téméraire & cruel la 
penfée de quelcun qui fou tient! roi t que les 
fept defcendans de Saûl, livrez comme vie- - 
..times d'Anatbêmes au reflentiment des Gabao- 
nites, ont été abfolument damnez. 

Une deuxième chofe, à laquelle je fou- ,. 
haite qu'on fatfe attention, c'eftquelestet- 
mes d'Anatbeme 8c d'interdit, font comme 
. deux ruiffeaux qui viennent de deux fources 
éloignées, mais qui fe trouvent unis enfenv- 
ble au fiecle de St. Paul, & roulent en com- 
mun avec eux les idées de devoîment à une 
mort publique & expiatoire -ta faveur d'une fo- 
cieté entière. 

lime femble, par conféquent,queSt. Paul 
-ne pouvoit guère employer de terme plus 
propre que celui d'Anatbeme , pour exprimer 
Tardent defir qu'il avoir d]être, fi cela eût 
été pojjîble , Se fi tel eut été le bon flaifir de 
Dieu , la victime qui eût réconcilié le 
Peuple Juif avec fa mifericorde , & l'eût 
fauvé desraauxqui lui pendoient fur latête. - , 

Jufques ici, cette explication du mot,rf- 
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nathêmtZi ce me femble» des avantages af- 
fez naturels, & paroit fait exprès pour re- 
prefenter la charité héroïque de St. Paul, 
ce fidèle imitateur de Chrift, qui étoitdif- 
pofé , à l'exemple de fon Divin Maître , à fe 
dévouer à une mort, quelque honteufe ou 
cruelle qu'elle pût être , pour le falut de fa 
Nation. 

La feule chofc qui puitïe encore faire de 
la peine, c'eft la liaifon qu'il y adanslevœu 
de St. Paul entre Anathême & Chrift; & cet- 
te liaifon confifte dans une particule Grecque 
&TB , qui fignifie très-fouvent Je , très-fouvcnt 
par ou de la part , & quelquefois à caufe, & 
la détermination de ces divers fens doit fe 
tirer de la matière & du fujet dont il s'agit. 
Il eft certain que fi le mot de /épare'étoitle 
vrai mot qui répond à Anathème , ilfaudroit 
traduire feparé de Chrift ; mais quand on 
prend Anathême pour untermeconfacrépar 
les Juifs & par les Payens, pour fignificr 
les vitlimes Publiques dtftittées à réconcilier les 
Peuples jivec la Divinité irritée, il eft vifîble 
qu'il faut traduire Anathême par Chrift, ou 
de la part de Chrift. . 

Après cela, il n'eft plus quefiîon que de 
favoir pourquoi St. Paul fait entrer Chrift dans 
ce fujet, Ôc s'oppofe en quelque forteàlui, 
comme la viBime au Sacrificateur. Mais ce- 
la ne fait qu'une difficulté fort légère, & 
' ; -* quand 
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quand on examine la chofe avec atten- 
tion, on trouve que cette efpece d'oppofi- 
tion de Chrift à St. Paul aide à expliquer le 
vœu (tAnathùme. . Car 1 . l'Apôtre combat- 
tant !es préjugez que ceux de fa Nation a- 
voien't contre lui , au fujet de Jefus-Chrift, 
comme s'il les avoit quitté, pour fuivre Chrift 
par quelque intérêt mondain, il Uur pro- 
jette que c'eft fi peu par des motifs de 
chair & de fang qu'il demeure attaché à 
Chrift, Se détaché de fes frères félon la chair, 
qu'il fouhaitteroit pour les réconcilier .à 
Dieu, de recevoir une mort violente de la 
part de fon Chrift, & d'expier., par le plus 
affreux iupplice, les càlamitez affreufes qui 
croient prêtes à fondre fur eux de fa part & 
par fes ordres. 

C'eft une deuxième & principale raifort 
que j'ajoute dans cesdernïcres paroles *pour 
faire fentir à quelle occafion & pourquoi 
la feverité de l'Anathëme eft mife en quel- 
.que forte entre les mains de Chrift com- 
me une redoutable épée à deux tran- 
chans. 

Pour fentir toute la force & tout l'ufage 
de cette raifon , il faut rappeller le der- 
nier verfet du dernier Chap. de Mala- 
chie. On y voit que Dieu y fait la clôtu- 
re de "f ancienne révélation, par une terri- 
ble menace; car apres avoir annoncé la ve- 
P nuS 



Digitized by Google 



?3 8 l E rTR % V. 
nue de Jean Baptifte le Precurfeur de Chrift , 
il ajoiite, il convertira le cœur des Pères 
envers les Enfans & te cœur des Enfans en- 
vers leurs Pères» de peur que je ne vienne, & 
ne frappe la terre À ia façon 4e f interdit , ou 
d'Anathême. 

Au fiecle de St. Paul , Jean Baptifteétok 
venn > & il avoit fait quelque fruit pat Ton 
Miniftcre. Jefus-Chrilt après lui avoit fait 
des Dilciples en plus grand nombre, & a- 
voit fubi de la part des Juifs une efpecéd'^- ' 
nathême fur la Croix; & au tempft que ce 
St. Apôtre écrivoit aux Romains , les oracles ' 
étoient fur le point de l'échéance ; PAna* 
thème était prêt à tomber du Ciel fur les 
Juifs. 11 eft aile de comprendre! par con- 
fcquent,, comme ce St. Homme voyant ve- 
nir à grand pas l'exécution de cette terrible 
menace» de peur que je ne frappe la terre a" A- 
nathême, Se appercevant , pour amfi dire, 
l'épée de vengeance dégainée contre fes 
Compatriotes) fe prefente à Dieu pour-re- 
cevoir, en fa perfonne feule, les coups ac- 
cablaos qui alloient exterminer fa chère Pa- 
irie , fapofterité d'Abraham , fes fi-eret Jeloa 
la clxiir. ,r 

Pour appuyer encore davantage cette 
considération , je vous prie, Monfieur,, de re- 
vilîter trois patfages , par lefquêls, entre 
plufîeurs autres , on peut juger pourquoi 
cet- 
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cette Epée de l'Anathême dont Dieu me- 
nace la terre d'Ifrâë'l, eft mife par Se Paul 
entre les mains de Chrift. : ». 

Le premier eft Jean V. iî. Pere ne 
juge perfonne, m-iis ila donné tout jugement 
au fils. Le deuxième eft Luc XIX. vC. 27. 
en conclufion de la parabole dans laquelle 
Jefus-Cfarift fe compare * à un grand Sei- 
gneur qui va en pays éloigne' conquérir an RoyaiH 
me, -| à qui/es Citoyens envoyent une Ambajfa- 
de t pour lui déclarer qu'ils ne veulent point de 
fon gouvernement; Se cette conclufion eft 
qu'ayant conquis un Royaume , Se ayant re- 
compenfé Tes plus fidèles Sujets, il dit enfin» 
au furplus amenez, ici ces ennemis, qui n'ont pas 
voulu que je regndffe fur eux , & les tuez, en 
ma prefence. Le troifiême patïage eft au VL 
iies'Aâes vf. (4. où l'on impute commeua 
grand crime à St. Etienne d'avoir dit que 
fefus-Chrtjè devait changer les ordonnances 
'de Moyfe , & détruire la Ville de fen$* 
iem. ■ 

Sans ramaffer de nouveaux partages, il 
paraît de ceux-là queJeras-Chtiftctoitcon- 
fiderc par l'Eglife Apotfolique comme le 
Lieutenant de Dieu , Se comme le grand Se 
premier Miniftre de fa grâce & de fa ven- 
geance, félon le célèbre Oracle de Joël Ch. 

P a - H. 
• "MA* 5 * <> ■<■'-. 
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II. vf. 19. 30. adopté par St. Pierre Aft. 
II. 16. & , fclon la penfee- de plufieurs , 
commenté par St. Paul 1 Theff. 1. vf 7. ?,/ 
S»,mo. Il paroit, dis- je; que Chrift, après 
Avait été jugé par les Juifs,devoit lesjuger 
à Ton tour, & après en avoir été traité a*- 
vec l'inhumanité la plus cruelle, les punir 
fans mifericorde. Ainfi ce jugement & cet- 
te punition érant fur le point dréclorre, - fit 
la foudre étant prête à partir de la main de 
Chrift , pourroit-on dire qu'il eftici horsde 
fa place j & que St. Paul n'en devoit point 
parler? N'eû-il pas vrai au contraire que 
pour rendre fa Religion vénérable aux Juifs, 
& pour leur faire redouter fon Chrift leur 
légitime &celefte Roi, il ne pouvoit mieux 
faire quis de lui rapporter par fon voeu la 
vengeance qu'il alloit bien-tôt prendre d« 
fes Sujets rebelles, en demandant à Dieu 
«'il étoit poflible, que fa mort expiât leur 
rébellion.^ ' ■ . •, ■■;>.>: :f r. ' v - 

Voila , Monfîeur , mon expofition. de 
rAnatbême zvSi brièvement qu'i I m'a été pof- 
fible. Je n'y prétens plus ajouterque quel- 
ques mots pour la confirmer. ' ■ ■* '•_ - ' 
.. J'ai déjà dit contre l'opinion de ceux qui 
expliquent le vceu de tAnatbême par/o fiu- 
hait n'être damnez,, 1. que leur fentiment 
rne paroîtdur & cruel; 2. que je ne crois 
, pas que Dieu ait créé uiïe Ame humaine ca- 
' pa- 



Digfiized by Google 



Sur TAnathèmè tU Rom. IX. ï. t. j. 341 
pablc d'un tel fouhait; 3. que la damnation 
d'aucun homme ne nous ayant jamais été 
propofée , dans aucun endroit de nos Ecri- 
tures, fous l'idée d'un Sacrifice expiatoire, 
qui puiiTe êcre utile à quelque autre, ce fetoit 
faire parler St. Paul d'une manière indigne 
de lui, de lui faire chercher, pour ainlî 
dire, la matière de fes Souhaits dans les es- 
paces imaginaires. 

. Ce que j'ai maintenant adiré, qui me 
paroït autant & plus fort que tout cela, c'eft 
que s'agiliant de favoir jufqu'où St. Paul a 
porté l'amour & la charité envers les Juifs, Se 
fi l'on veut jufqu'où on doip, jufqu'où l'on 
peut la porter envers tels hommes, & en 
.tel nombre qu'on' voudra fuppofer, il me 
jfemble que nous nefaurionsprendreuneme- 
fure plus exaéte Si fuivre une régie plus fu- 
ie que celle que nous a donné jefus-Chrift 
lui-même, quand il a dit, Jean XVHI.vf. 
13. Nul n'a plus grand amour que celui qui 
donne fa vie jour jes amis. Quieft-cequi 
a mieux connu que lui les loix & l'étendue 
de fa charité, & qui eft-ce qui a une auto- 
rité pareille à la lienne pourétablirdesmaxi- 
mes,S£pour nous donner des règles? Mais 
je vais plus loin; à fa règle je joins fon exem- 
ple, qui eft la plus héroïque règle; quand 
il a donné fa vie pour les pécheurs, il ne l'a 
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fait que parce qu'il* avo>t le pouvoir âe la rt- 
frtndrs; Se tous les Théologiens Orthodo- 
xes ne juihfient l'échange que Dieuafait.des 
foutfrances de Ton tfls, que parce qu'en mou- 
rant il nedevoitpas périr i b&cquiln'e'toitpœs 
foffible qu'il fut retenu par les liens de ta mark 

Quand St. Paul Rom. V. * 8. exalte 
la charité de Dieu , il met d'un côté 
l'indignité des pécheurs , & de l'autre la. 
mort de Chrift. II ne feroït pas raîfonna- 
ble» à mon avis, d'en attribuer encore une 
plus grande à cet Apôtre, dans fon vœu». 
*n le faifanr aller jufqu'à la mort éternelle. 

N'eft-ce pas aflez pour lui, Monfieur , 
de dévouer la vie & d'être difpofé à livret 
fa chair pour ceux qu'il appelle lui-même 
fetfreres félon la chair ? Par cesparoles,Jf- 
kn la chair , il laiflè entendre qu'il a d'au- 
tres frères félon Cefprit qu'il eftimoit & qu'il 
aimoit encore plus que les Juifs. Cepen- 
dant pour ces frères de la meilleure forte , 
il n'a que .fa vie a donner, il ne leur offre 
que cela, il ne fauroit leur offrir davanta- 
ge. Voyez ce qu'il dit aux Phiiippiens qu'il 
aimoit fi tendrement & qu'il appelle- « fes 
bien aimez,, fa joye^tr fa couronne. A Si fë~ 

f . . . " * . tfîSy 
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mis , dit- il , appelle' à donner mon fattg pour 
Servir d'afperfîon fur le facrifiie de votre foi, 
je le ferais avec joie. 

] Je reviens donc encore une fois à la ma- 
xime du Maître» l'amour ne fawott être plus 
grand que celui de quelcun qui donnefa vie pour 
fes amis y & il me paraît également abfurde 
d'attribuer à St. Paul une charité audelà de 
celle de Jefus-Chrift, & une tendrefle cent 
millions de fois plus grande pour fes parent 
félon la chair » que pour fes frères félon VtÇ- 
prit. ^ !" 

. Je finirais ici , mais je ne fauroisme dif- 
penfer de dire un mot d'un vœu de Moïfe» 
qui cft fort femblable à celui de St.. Paul, 
& que bien des gens ont fait correfpondre 
l'un à l'autre pour fortifier leurs préven- 
tions par rapport à l'idée exceffive de YA- 
tutthême. 

.. J'ai ouï dire mille fois à des Chrétiens dit 
commun» & quelquefois même à des per- 
fonnes de Lettres , que Moïfe avoir deman- 
dé à Dieu d'être effacé du Livre de vie , en 
renvoyant au Livre de TExode Chap. 
XXXII. vf. îiy,<>& cela ne fe trpuve 
pas, non plus qu'ailleurs.' 

J'aurois bien des chofes i dire li-defTus» 
& je pourrais aifément faire voir que quand 
en cet endroit, en parlantdu Livre de Dieu» 
il l'auroit appelle le lèvre de vie , cela neti- 
P 4 reroit 
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rerojt pas aux conféquences qu'on prétend- 
Mais je fuis las d'écrire ; c'ett pourquoi je, 
me borne à ces deux petits mots, r, De lX 
manière dont Moife s'exprime on ne peut 
pas dire que la peine qu'il- demande revint^ 
ni put revenir en aucune manière à la dechar- 

fe du Peuple contre lequel Dieu étoit irrité. 
iïaïCe ne dit pas, pourvu que tu confervet 
ton Peuple , je conféra d'être efface' de ton Li- 
vre, aucontraire, il dit , qu'au cas qu'il m 
flaife pas à Dieu de pardonner â Ton Peuple, 
il lui demande en grâce de ne furvivre point â 
an tel malheur y & que s'il Veut détruire le 
Peuple, qu'il le detruife lui-même, & .qu'il 
J'efface du r<iïïe des •uitians, C'tft ainfi à peu 
près qu'EHe ennuyé des defardres qu'il 
royoit en Ifracl,demandoità Dieu qu'il frit 
fon Ame. i Rois XIX. vf. 4. & pour prou- 
ver que le voeu de Moife eJl tout femblabîe 
à celui d'Elie dans fon affîiétion , j'enprens 
pour arbitre Moite lui-même, qui dansune 
occafibn femblable à la précédente, & in- 
tercédant j>our le même Peuple dit à Dieu, 
en termes qui ne biffent ni obfcurité ni é- 
quivoque , Nombres XI. vf. 14. if. Jene 
puis porter feul tout ce Peuple , c'efi un fardeau 
trop pefant pour m,oi. Que fi en cela ta vo- 
lonté s'oppofe à mondefir, jeté prie, li j'ai ■ 
trouvé grâce devant toi , que tumejaffes 
mourir doue une fois » afin que. je." ne 
. voye 
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voye pas plut long-temps mon mal. 

Voila tout ce que vousaurezaujourd'hui. 
S'il vous refte- quelque fcrupule fur ce fujet» 
je reprendrai une autrefois ma plume qui eft 
lafl'ej & qui ne fauroit plus écrire que ces 
quatre mots très véritables. Je fuis, &c 
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LETTRE VI. 

AU MÊME. 

Sur les Enchanteurs & les En- 
■ chantemens par rapport au Tf. 
'LVUL vf. s. 6. 

Monsieur," 

E ne fuis pas étonne que les 
paroles *de David au _P?eaume 
LVIII. vf. f. & (5. vous ayenr 
fait quelque peine , quand il 
dit de Tes ennemis qu'ils ont du 
venin ftmblable au venin du ferpent , (*r tel 
que relut de Cafpic fourd qui bouche fou oreiEe, 
& qui nétoute point la voix des enchanteurs,, 
du charmeur fort expert en charmes. La ma- 
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n'eft pas une matière fore commune. Il s'a- 
git d'un Art caché, & qui paroit profond, 
il s'agit d'évenemens rares enveloppez , par 
la tradition populaire de tous les fîecles, 
d'une grande obfcurité , tant par ce qu'ont 
avancé fubtilement & de mauvaife foi quan- 
tité d'impofteurs habiles, que parla (impli- 
cite j tk la crédulité d'une infinité de per- 
fonnes ignorantes, qui ne connoiûfent ni la 
Nature, ni fes fingulantezr ni fes forces, 
ni fes bornes. 

Les paroles du Prophète , d'ail leurs , don- 
nent quelque embarras, par des expreflions 
Si par des figures qui ne font pas fort ordi- 
naires. Ainfi, tant pour le fonds quepour 
les termes, ce fujet demande de l'attention* 
& quelque application, pour le mettre en 
jour . r_" 

Pour ce qui eft des perfonnes , à quipavid 
applique la comparaifon des ferpvnslkdzlsur 
Jveni»t il eft aifé de les cormoïtrej ce font 
'tes Courtifans& ksCotiftilkrsdeSaii! , qui 
''par des faits 'inventez, & par de noires ca- 
lomnies,, excitoient & nourri lïoient le rtf- 
lëntimtnt Se la haine d'un Prince trop vio-- 
lent , Se trop crédule , contré un Sujet donc 
la fidélité écoit fans reproche & à toute é- 
preuve. 

Sa plainte porte particulièrement fiir deux 
chofes^ la première j eleft que les hommes 
P 6 iniuf- 
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injtiftes & cruels, à qui il a affaire* vio- 
loient non feulement leurs devoirs perfon- : 
nels & particuliers, mais en même temps la 
foi publique, & les plus glorieux» les plus 
facrei caractères de la.Societé; puis que ces 
perfides ennemis, ces pcrfecuteurs, cesca- 
lomniateurs étoîent les Confeilkrs du Prince» 
& les Juges d'ifraël : c'étoient ceux que l'on 
appelle d'ordinaire , tantôt les appuis & les 
colonnes, tantôt la lumière & les yeux de 
l'Etat. C'eft un très grand malheur, çpmr 
me on fait, pour unEmt:, » quand ces fonde- 
ment fant ruinez, ; & que peut faire, eh cet- 
té occafion, lejujle, pour échaperà la vio- 
lence? quel malheur pourun Corps, foitnâr 
tlïteU foit politique, f quand la lumière qui 
eji ■'en- lui devient ténèbres , combien dangereu- J- 
lès , çambien funeftes doivent être ces ténèbres* jr\ 
■là? quel renversement, quel defordrejquçj-*^ I 
le iniquités quand les MiniAres publics (le . j 
la Juftice employent leurhabiletéà corrom.- : 
pre le droit, & leur autorité à opprimer 
l'innocence, & àfoutinirlecrimerC'eflun 
de ces trifics objets, dont fc plaint. Salo- 
mon, après fon Ptre , fat vu , dit ce {jgc 
fils > au 111. de rt'cclefiailcvf t«S. fat 
uae chofe tris faiheufe , fous le Soleil , c V/? quau 
lieu 

• V LXXV. i. 

î mtth. VI. ..; .' 
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Sur les Enchanteurs & Its Enchantimens, % 4g 
lieu établi four juger, il y a méchanceté'; & 
au li en ordonné pour faire ju[lice> là je trouve- 
la perverfué. Et voila précifement ce que. - 
déplore David , dans la plainte , qui faic 
l'ouverture du Pfeaume, & qu'il adreffe di- 
rectement aux perfoiwes notables & distin- 
guées de la Cour & du Confeil de Saut. 
Que faites-vous , leur dit-il, dans vos ajjem-, 
blées , & fur vos fieges de Judicature , pronon- 
cez-vous te qui ejl jujte, jugez,-veus en droi- 
ture? Au contraire, vous machinez, des per- 
verjîtez, dans vos cœurs , & la violence de vos 
parlons gouverne les balances aue vous avez, 
l'honneur de porter dans vos mains. Une 
deuxième chofe que le Prophète repro- 
che à fes adverfaires , qui repondaient fi 
mal à l'honneur &. aux obligations de 
leur caractère) c'eft l'excès de leur malice ■ 
aggravé par leur indomptable opiniâtreté 
faire le mal & à y perfeverer. 
On fait que les foiblelîes communes en* 
trent dans toutes les conditions, & que les 
Charges les plus nobles & les plusfacréesne 
trouvent que peu ou point de Miniltres par- 
faits. Les Auteurs des Loix eux-mêmes , 
& ceu* qui veillent à les faire, obfet ver font 
des hommes à qui l'on doit également du 
refpecVpour la dignité de leurs emplois, & 
de la tolérance pour leurs infirmitezpcrfon- 
ndles irréparables de la Nature humaine. 

P 7 Mais , 
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Mais c'eft un fcandale intolérable de voit . 
les premiers Miniftres de la Juftice, dansle. 
plus honteux efclavage de l'iniquité, de voir 
les Lieutenans de -Dieu confpirer avec fes 
ennemis; de voir les garants de la Venté 
iàvorifcr la fraude & le menfongei de voir, 
en un mot, ceux qui font appeliez Dieux, 
à caufc de leur autorité, fe faire appellcc 
des Démons , à caufc de leur malice. 

Tels étoient les Confeillere de Safil, qui 
difbient, fans le moindre fondement deve- 
rité, i ce Prince jaloux & inquiet, * David ' 
cherche ta nie. Tels étoient auffi lesptemiers 
Miniftres de la Synagogue, dans l'Hiltoire 
de nos Evangiles , qui difoient de Jefus- 
Ghrift nôtre Seigneur, contre toute vérité, 
Se contre route vraifemblance, t Hfidwt U 
Peuple , défend de payer le tribut à Ce^~ 

-Tels font encore aujourd'hui, comme orr 
fait, dans le Clergé ptrfecuteur de France, 
ceux qui fe qualifient Priucet de i'Eglrje, qui 
contre la notorietc publique ont excité la 
fierté & la colete d'un Prince fuperbe, en 
lui difant que les Reformez font des igno- 
rans, des opiniâtres , & des Enlicmf? defon 
pouvoir Monarchique & de fa Couron- 
ne. 

Nous 

? . Sum. XXIV. .t.. j Lut XXIU.'a. 



Sur les Enchanteuri & les Enchantement. 5 ft 
Nous pourrions bien dire i ces derniers, 
s'ils vouloient nous entendre , ce que Da- 
vid difbit au Pfeaume IV. Entre vous, gens- 
d'autorité* jufques à quand feramtre gloire dif- 
famée, jufques â quand aimerez^-vous la per- 
t verfité,-f^X chercherez,- vous lemenfoitge? Sa- 
crifiez, des facrïfices de jufiice. Nous pour- 
rions leur dire auffi avec, le même Prophè- 
te » # En vérité , vous gens de laffemblét , 
fronomtz,-vous ce qui eft jufte î vous fils des- 
Hommes , jugez, vous en droiture ? ■ ^fî 

Mais par malheur, nous avons éprouvé , 
il y a long temps, qu'ils font fourds à nos plain- 
tes , & à nos reproches , & que comme les en- 
nemis de David, nos ennemis ont du venin fem- 
l labh au venin du ferment, & qu'ils font com- 
me Pa/pic fourd qui boucha fin oreille. 
Je n'ai pu, Monfieur, me refufer cette 
• reflexion, & cette application, à eau fe de 
la conformité de la matière avec les intérêts 
prefens de nos pauvres Reformez, que la 
calomnie fans fondement, & lacruautéfans. 
bornes de nos per&cuteurs ont dtfperfezpar 
toute la Terre. Il eft temps de venir àun 
fnjet moins clair, & plus difficile à mettre 
au jour; c'eft celui des enchanteurs S: des 
enchantemens , en retenant toujours pour prin- 
cipe que l'extrême dépravation, &l'indomp- 
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c able foreur des premiers Miuiûres de Sauf» 
eft l'occafïon qui a amené ces idées, & qui 
. a fourni le fondement au langage du Pro- 
phète» & à fes figures extraordinaires de par- 
ler, qui embraflent. des chofes fi peu com- 
munes, Si fuppofent des chofes fi peu con- 
nues , comme que tafpk eft fourd , qu'il 
bouche fan oreille, qu'il n'écoute pas la voix des 
enchanteurs , lors même qu'ils ont porté au 
plus haut degré leur habileté' & leur tnduf~ 
trie. 

La première chofe à obferver Id-defïus» 
c'eft que la matière eft couverte de beau- 
coup d'obfcurité, & enveloppée de beau- 
coup de préjugez; fur tout, on doitfefou- 
venir que la Sainte Ecriture en parle fort 
peu, & que la Raifon la plus éclairée Si la 
plus hardie eft timide i s'en expliquer. 

Il femble, en effer, qu'on ne puiffe en- 
trer dans la queftion des enchantemens , fans 
définir Si fans limiter le grand & difficile 
fujet de la'force du Démon, Si l'étendue de 
fon pouvoir. Il femble encore , par une 
conféquence neceffaire, que Ton ne fèpuif- 
fe difpenfer , pour déterminer pofîtivement 
quelque chofe fur cette matière, de porter 
le flambeau dans la feiencè noire des Ma- 
giciens, pour en marquer Si en diuinguer 
les parties plus ou moins criminelles. 
Qn ne peut pas ignorer, d'ailleurs, que 



Sur tes Enchanteurs & les Enchantement, jfj 
le préjugé humain confond facilement en- 
fcmble les chofes extraordinaires Se peu con- 
nues, fur tout, quand elles font i peu près 
dans le même genre, & encore plus , quand 
elles font enveloppées dans une même dé- 
fenfe , comme font la magie, luforcel/erie, 
& les enchantement aux vf. iq.& j.fc>duCh,. 
XVIII. du Deuteronome. 

Mais je ne crois pas être obligé de porter- 
la fonde par tout où l'ignorance & les pré- 
jugez portent la cojnfufion;& comme je n'ai 
entrepris, par rapport aux paroles de Da- 
vid Pf. LV-I1I, vf 5- '. 6. de parler que des 
enchanteurs, & des enchantement, je laiffeli 
les Sorciers 8c les Magiciens qui en font dif- 
tinguez dans l'endroit du Deuteronome , 
quoi qu'affociez dans une même condamna- 
tion. ; ■, ' , 

Voici cependant. Monfieur , . quelques 
propofitions préliminaires ; que je foumets à 
votre jugement, qui pourront un peudimi- 
nuer l'obfctirité de cette matiete., en gêne- 
rai, & fervir » fi je l'ofe dire de baluftres 
dur le bord du puits de l'abyme, d'où l'Art ' 
des Magiciens,la Science des Mtmeurs, l'in- 
duftrie des Impofieurs tirent les profondeurs 
de leurs preftiges & de leurs Ululions abo<; . 
minables. . . 

, X La première, c'eft que quelque prejtn .' 
gé qu'on ait généralement danslemondede 
la. 
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ta Poiflance du Dimon , & de la vertu que 
les Magiciens ou d'autresmechansensprun- 
tent de toi , je crois fortement que la pluj 
grande partie de cette puiffanec, tant du 
Prince its tmtires, que de ceux qu'on peut, 
appeller ftijtrvitmrs àftmzutz,, oajirfis , 

ètas la famille , ou dans le Royau- 
me des ténèbres »ionfiftc dans l'art de trom- 
per Se de faire illufion; je dis la plus grande- 
partie , afin qu'on ne s'y. méprenne pas ; &■ - 
je- le. dis pour deux raifons. 

i, C'eft qu'on ne peut pa* douter, d'un 
côté , que Dieu n'ait donné aux Anges r 
c'eft-à-djre aux purs £fprits> un grand pou- 
voir dans- la Nature- infiniment au délions 
du lien , & qui paroit beaucoupaudeflusdo' 
nôtre, comme on eft forcé de le croire par 
ks endroits de l'Hiftoire fainte, oo cesEf- 
ptfts font employez, à de grands minifts- 
ïes. . -. , - ....i ■ . , •• 

z. Ceft qu'il me paroit tout-i- fait vrai- 
femblable , d'autre côté , que le Chef des 
Démons, & fes Anges qui n'ont pas gardé 
leur origine, ont perdu avec leur première 
Se naturelle pureté , une grande partie de 
leur connoiflance & de leur lumière, & ùiw 
grande partie de leur pouyoir& deleurvei> 
tu. Ils font' déchus, ils font dégradez de 
leur originelle excellence^ félon nos Divines 
ixtit]\K% i ilsfpntabymez.dam des Ums t & dans 
des- 
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Sur les Enchanteurs & les Enchantement. j?fr 
ies chaîne t d'obfcurhé » jufqu\iu jour de lit 
grande journée , dans laquelle, fclon l'appa- 
rence) leur captivité & leur fupplice doi- 
vent être encore aggravez, comme cela nous- 
cft en partie enfeigné, ÔY en partie infinué 
par les Apôtres Sr. Pierre » & St. Jude *> ?* 
Ces faims hommes pouvoient-ils nous avei> 
tir par des expreflions plus fortes» & par 
des images plus parlantes, que cesmalheu- 
reufes Créatures ont beaucoup perdu de leur 
connoiflance dans cette obfcurité^ de leur li- 
berté dans ces lient, ■& de leur pouvoir dans- 
iez chaînes Se dans cet abyme ? 
• "'II. J'ajoute pour une deuxième propor- 
tion préliminaire, que la* crédulité & lafu- 
perftition des Peuples,, dans les ténèbres du 
Paganifmei & dans les fiecles d'ignorance, 
aht donné une pleine facilité à d'habiles 
impofteurs de fe faire croire revêtus d'un 
pouvoir au denus de la Nature ; témoin Si* 
mon le Magicien, qui s'étoitétabliunfi grand 
crédit parmi les greffiers habitans de Sama- 
tie , qu'on l'appelloit , par excellence, la , 
grande ve/tu de Dieu, c 

J'ajoute encore que le X^hriftianifme, qui 
n'eft pas deftiné a expliquer des matières cu- 
rieufes, a laine les peuples dans les preju- 
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gez que la tradition générale du Monda 
avoir entretenus parmi eux, fur la plupart 
des chofes qui n'imereflent pas eflentielle- 
ment le falut; & qiie par cette raifon,quoi 
que l'Ecriture & la Rajfon nedefiuilTentpas 
. l'étendue du pouvoir du Diable & des Ma- 
giciens , il n'y a rien de plus comimm parmi 
les Chrétiens que la créance d'une très gran- 
de puiffance, à laquelle on ne met pretque 
point de limites dans le Démon & dans fes 
Suppôts :• Si c'eft de là que font venues tant 
de tables fut les Oracles, qui ont eu tant 
de cours parmi les Payens, & tant de pro- 
diges, qui dans les fiecies d'ignorance ont 
trouvé une crédulité fi facile, & qui n'en 
trouvent plus parmi nous aujourd'hui. " 

Je crois pourtant âvec l'Ecriture qu'il y 
a des Hommes'pervers, qui ontuneplu-s par- 
ticulière liaifon que les autres ouvriers d'ini- 
quité, avec le Démon, & £ qui ce Pere & 
ee Maître commun des meihans communiait 
plus particulièrement l'Art detromper&de 
faire illufion , que je crois fou plus grand 

Art. ' " - M ; : 1 ïi ^ ; ;.; V, 
Après ces propofitions,que j'appelle fim- 
plement préparatoires, je viens à la maniè- 
re des Encbantemens i^ricyiéxùtTX & unique- 
ment par rapport aux paroles de David , 
pour examiner ces trois chofes , i. s'il Te 
fait des enchantemens , ou s'il ne s'en frit 
point. 
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point. 2. fi l'art des Enchanteurs eft une in- 
duftrie naturelle, ou s'ilpaffelepouvoirhu- 
mainj & en 3. lieu, ce que le Prophète en 
croit, & ce qu'il prétend qu'on tn croye 
en confequencc des paroles dont il s'a- 

gir ; -„ - , ' 

L'idée la plus commune & la plus ordi- 
naire qu'on a des Enchanteurs , c'ef^que ce 
font des Hommes hardis & méchans, qui 
par un commerce abominable , & par quel- ' 
que accord direft ou indirect, médiat ou 
immédiat avec le Démon, qui leur prête fa 
venu , agiffent par de fimples paroles fur 
des fujets éloignez & hors deporrée, ou 
bien même fur des chofes qui font fans in- 
telligence & fans fer, riment. 

"La decifion des trois queftious, que je ■ 
, viens de distinguer, cclaîrcira ce préjugé, Se 
mettra çn jour, à mon avis, tout cequ'il y 
a de difficile » & .qui demande quelque 
explication dans les expreffions & dans les 
idées que le Prophète employé. 

Qiufi. I. Je reconnois fur la première - ^ ■ 
qu'il faudroit avoir une hardieffe exceffive 
pour nier qu'il y ait des Enchanteurs , & qu'il 
fe fafle des Enchantement. L'Ecriture depo- 
fe clairement & formellement fur ce fujet, 
en fuppofant des enchantemens , & en con- 
damnant les Enchanteurs , en plufieuçs ' 
endroits , particulièrement Deuterono- 
' ■ . " me 
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me X VIII. Ecclefîafre X. vf u. Jeremie ' 
VIII, vf. 17. & Actes XIII. vf. 6. Jeme 
contente d'indiquer ces partages , fans les 
copier, & j'aime mieux y renvoyer que de 
les rranferire, parce qu'on les trouvera dans 
leurs liaifons, & que par Id ils feront plus 
aifez à entendre. 

■Qu*id on lit ces divers endroits de nos 
Saintes Ecritures, on ne peut pa<.difconve- 
riir que Dieu n'appuyé la créance d'une par>- 
-tic des Hiftoires humaines, qui rapportent 
mille & mille évenemens furprenans Si-ex- 
traordinaires, qui pjflent l'indultrie commu- 
ne des Hommes, & la comprehenfion ordi- 
naire des Peuples. 

11 femble particulièrement que dans la 
Science des Enchanteurs , le pouvoir de fuf- 
pendre la cruauté des bêtes féroces, & fur 
tout la malignité des ferfens foit une efpece 
de chef-d'œuvre à quoi ils fe font principa- 
lement attachez. On n'entend parler d'au- 
tre chofe dans une infinité d'Hiftoricns de 
toutes les fortes, Chrétiens & autres, que 
de ferpens enchantez. & adoucis far T art des 
Hommes. 

Je pourrois facilement taire entrer ici, 
en auflî grand nombre que je voudrais, des 
Hiftoires particulières , au deffns détoure ex- 
ception , mais je m'en abftiens , pareeque ce- 
la me mènerait trop loin , & chargerait cet- ' 
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te Lettre, fans d'ailleurs que cela fervit de 
rien. On dit, Ôc ce font des Peuples en- 
tiers qtii le difent avec leurs Hiftoricns les 
plus éclairez & les plus fidèles, que par la 
mélodie de quelques inftrumens de Mufi- 
.que, ou par la douceurd'une voix bien con- 
duite & bien ménagée, on peur faire for- 
tir des ferpens de leurs cachettes, les af- 
fembier , les adoucir, les manier, & s'en 
faire fuivre : je crois toutcela,& jen'ytrou- 
ve rien d'impofïible. 

Quefi. IL Je dis davantage-, & pour dé- 
cider, auflî librement que la première, la 
2- queftion) c'eft à favoir, fi F Art de-s En- 
chanteurs efl unt ' mduflr.ït naturelle , ou fi elle 
pajfe'les bornes du pouvoir humain , je Risque 
je n'y trouve rien qui demande ce grand 
étonnement, & cette extraordinaire admi- 
ration dont une partie des Savans auiïîbien 
que le Peuple ont été frapez à ce fu- 

Avant le dernier fiecle > il faut avouer 
que l'on connoifloit beaucoup moins qu'ait 
jourd'hui les bornes de la Nature ;& c'eft la 
raifon pourquoi on a attribué, ci-devant» 
tant d'évenemens naturels à la pùiffance in- 
connue des Magiciens & du Démon. Auf- 
lî tôt qu'on voyoit un effet, dont on rie 
connoiffoit pas la Caufe, l'ignorance ou 
la fuperftition faifoient crier wmirade, ou à 
la magie. ," Mais 
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Mais il ne nous éft pas permis à préTent 
d'être auffi greffiers que les Hommes dis lie- 
cles paflez; la Nature n'eft plus li voilee& 
fi obfcure qu'autrefois; .il nous eft donne de 
voir & d'entendre aujourd'hui , dans nos 
Ecoles de Philofophie, des chofes qui ont 
été pour les Anciens Philofophes des Enig- 
mes impénétrables. Voici donc en peu de 
mots ma penfée fur l'effet Se fur la cmfe det 
fgrpens enchantez,, car c'eft précifément à ce- 
la que je me borne, ne prétendant pas por- 
ter plus avant mes recherches, ni m'eiiga- 
ger dans des fujets plus profonds & plus obt- 
curs. '■ -.. 

i. A l'égard de Peffet,jc donne les mains 
fans peine à une grande partie de ce qu'on 
raconte;' & puis que tant de témoins l'affir- 
ment, & fur tout que la Sainte Ecriture !e 
fuppofe affez clairement, je croisàpeuprès 
Comme. (î je Pavois vu , qu'on peut adou- 
cir, & qu'on adoucit quelquefois la féroci- 
té ordinaire des-ferpens, & que par lion 
Vts met hors d'état de nuire, comme ils ont 
coutume de faire. i 
' %. Pour ce qui eft de lacaafe qui pro- 
duit cet effet , je ne fuis' pas de Ci facile edm- 
poh'tiori, & je dis d'abord que fans mepi- 
quer d'être grand Phyjîiîenou Naturalifle ,il 
me femblë fort ai fé à'concevoirquelesmor- 
fures ou les piqûres venimeufes .des ferpens 
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fit viennent que de l'irritation ou fermenta- 
tion actuelle d'une humeur très-acre & ea 
même temps très fubtile, qui fait en eux à 
peu près ce que fait la bile dans les autres 
Animaux. 

Il me femble encore aflez aifé à conce- 
voir que cette irritation peut fe faire fort 
naturellement à la vue ou à l'ouïe de certains 
objets, & j'en tire d'abord cette conféquen- 
« » pourquoi naturellement auffi , à la vue 
ou à l'ouïe de certains objets dirferens Se 
contraires l'irritation ne pourroit-elie pas - 
.s'appaifer? ■ .-■ ■ • 

Je ne fais (ï je me trompe , mais il mepa- 
roît tout-à-fait vraifembiable quelesferpens 
ne nuiroient jamais, s'ils ne s'irritoient ja- 
mais) & que quand ils font dans leur état 
tranquille, ils ne font pas actuellement ve- 
nimeux , & peuvent être touchez fans péri!. 

En fuppofant cela, je ne crois nullement 
qu'il faille avoir recours àdescaufesauddà 
de ia Nature humaine, au delà de l'art & de 
l'ïnduftrie à quoi les Hommes peuvent par- 
venir par l'habileté jointe à l'expérience, pour 
rendre raifon comment on peut entretenir 
les ferpens les moins féroces , dans leur état 
tranquille & ordinaire, & ainfi les empêcher 
de s'irriter. 

On dit qu'ils aiment le chant & la mélo- 
die, on dit que la douceur d'une voix déli- . 

' r Q_ . caic 
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care leur plaît, & que 1 agréable harmonie, 
de quelques oiftrumens tes rend atcenttfsSt 
calmes-: cela n'a rien que de fore naturel, 
& je ne dois pas oublier de vousavertirque 
le mot d'enchanter , prefque dans toutes les 
Langues, vient de celui ou de chanter y ou 
de farier ou àvfiffier d'u/x manière • dwee & 
agréable, & que prefque tous les enchmte- 
mem dont nouspartent les Historiens. fe rap- 
portent aux firfeas» de foffe •que, d'un co- 
té l'objet le plus commun & le plus or- 
dinaire des enchantemeos ce font les ferpeos, 
& de l'autre la manière ordinaire , 
feule connue de ies enchanter -c'efl par le , 
chant, Se pat la mélodie desiafitrunisiis on 
de la voix. . • !'*'<v.j ■' 

Ceîa fuffit, à mon avis, pour nous dik 
penfer defortir des bornes de laNature,âe; 
du cercle de l' indalrrie des Hommes. Nous 
favoris , par miite expériences familières, 
que félon des modifications différentes de la 
voix, & des inftnimens de grand ou de pe- 
tit bruit, on fait approcher ou éloigner tin 
grand nombre d'oifeaux , & d'autres ani-- 
maux domeftiques& &u*ages. il a point ■-■ 
dechafieur habile, par eserople, qui avec 
des appeaux btew- ménagea, ne ÉafGe véniel 
lui des cailles, des' perdrix, & divers autres, 
oifeaux, avec une facrtité qui pourroic re- 
prendre ceux qui ignorent Jes rapports qu'il 
y a 

**** 
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ions ménagez qui les attirent. Sans être ex- 
pert fiffleur, je connoj's un homme quis'eft 
fait fifivre fouvent en iîfRant, par un roflï- 
gnol plus d'un quart de lieue, & auflî long- 
temps, qu'il trouvoit des arbres & desabris 
fur fa route. Je fuis perfuadédemêmequ'en 
cultivant des expériences diverfes par rap- 
port à des oifeaux , ou à des animaux de 
toutes les fortes , on pourrait découvrir de 
nouveaux moyens pour leur plaire, pour les 
attirer, & pour s'en faire fuivre. 

Mais fans prendre des preuves ailleurs, 
qui eft-ce entre les Hommes qui ait un peu 
d'oreille, & un peu d'inclination pour la 
Mulîque i qui n'ait fenci fouvent les diffé- 
rentes impreflîons d'une voix bien conduite, 
& particulièrement lepouvoirqu'ontfur no- 
tre tempérament & fur notre humeur, les 
inftrumens mélodieux de grande ou de pe- 
tite refonance? Qui eft-ce qui n'a pas éprou- 
vé en lui-même la différence d'un air, qui 
fur un violon bien couché» porte à. la me- 
Iancholie, d'un autre qui réjouît Ht qui ani- 
me? En faut-il davantage poua*rouver l'ef- 
ficace naturelle de la voix & se la mélodie; 
& faut-il, par eonfëquent.ehercherd'autres 
caufes des enchantement que /=■ chant même, 
dont !a vertu nous «ft fi connue, tant à fé- 
i gard de nous-mêmes, qu'à l'égard des ani- 
maux fans raifon V Q_ z Je 
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Je n'ai donc, Monfieur, nul bcfoin,pour 
appuyer ma décifion, de vous citer l'exem- 
ple de Saùl , dont la melancholie dans Ces 
plus noirs accès étoit adoucie & calmée 
par la harpe de David] & j'alongerois inu- 
tilement ma Lettre, fi je là chargeois des 
•feuls exemples, qui approchent du prodigei 
& que de grands Hiftoriens arteftent, du 
pouvoir des inftrumens de Mufique, pour 
exciter, pour adoucir, & pour irriter mê- 
me les pafîions. „ , , . ' . . , 'l . ', 
J'ai lu quelque part qu'unhabile Joueur 
de je ne fais quel inftrument avoir un jour 
effayé la vertu de fon Art, & l'avoir .portée 
fi loin en lapréfence d'un Empereur, que 
ce Prince en devint féroce, qu'il tua un 
homme de fa màin dans la foreur qu*avoit 
excitée en lui cette irritante Mufique. Mais 
ïndependemment du fecours de ces évene- 
mens peu communs, je crois être en droit 
de conclure, fur la plus familière expérien- 
ce, que comme on eft parvenu à la longue, 
en conféquence de plufieurs elïàis, à recon- 
noître ce qui attire & ce qui irrite les Ani- 
maux qui nous font connus , il n' eft pas plus 
difficile à <S Hommes . habiles , dans les 
' pais chauds , où les ferpens font fort com- 
muns , d'avoir découvert ce qui les allèche 
Se ce qui les rebute i & par conféquent d'a- 
voir perfectionné l'induftrie de les faire for- 
' • : "" . \ .; * tu: • 
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tir de leurs retraites , de les rendre atten- 
tifs & calmes , & par une autre conféquen- 
ce, de s'en faire fuivre, de les manier, & 
d'étonner le Peuple par cette familiari- 
té. 

Quefl III. Je paffe maintenant , Mon- 
-fieur. à la troifiême queftion, qui regarde 
la penfée du Prophète David fur letenchan- 
temens, Se ce qu'il a voulu nous en faire con- 
cevoir dans fon Pfeaume. Surquoijeprens, 
fans hefiter, la liberté de dire que bien loin 
d'autorifer les préjugez populaires d'un pou- 
voir plus qu'humain dans les enchanteurs , 
David fe moque également dans cette occa- 
fion des enchanteurs , & des enchantemens , 
c'en: i-dire des Impofleurs & de Vlmpofîure-, 
& qu'il marque du même trait le mépris qu'il 
a pour les vanteries des fourbes, & pour 
la crédulité fuperuitieufs des fimplcs qui fe 
laiflent impofer par des preftiges dont ils 
ignorent la fubtilité. 

Jl eft aifé, ce me femble, de s'imaginer 
que les ferpens ayant été danstotislestemps 
- le grand effroi des Hommes de toutes Na- 
tions, ceux qui ont eu l'habileté de décou- 
vrir les moyens de fufpendre la foreur , & la 
malignité ordinaire de ces bêtes redoutables, 
ont acquis facilement un grand crédit parmi 
ignoré leur fecret. Ile" 
ïîquecesHommesh 
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fitantdeleurs découvertes, ont ménagé leurs 
avantages, & afin de paffer pour des hommes • 
Divins ont perfuadé aux ignorans qu'ils tî- 
roient leur vertu ou du Ciel ou des Enfers. 

I! eft encore aifé de s'imaginer que quand- 
leur Art n'étoit pas affez parfait,- ou quand 
les ferpens fe trouvaient d'tmeefpece indompta- 
hle- t en un mot quand ces Impofteurs fe trou- 
voient en défaut, pu teurinefficacemelodie,. 
ils ne manquoient pas de dire que ces ferpens e- 
nient fiurds , ou qu'ils èoucbàient les oreilles. , 

Il ne faut, pour découvrir cette imppftû- 
re, Se pour rappeller PArt des tmbttntemeus* 
dans les bornes de l'induftric humaine, que 
confiderer avec un peu de foin le langage, 
de David. On voit d'abord, qu'en fuppo- 
fant des Enchanteurs , & quelques enchanie- 
mens* il établit formellement que l'afpic ne- 
s'enchante point , & c'eft là le fondement de 
fa penfée» & de l'image qu'il employé pout- 
reprefenter la venimeufe malice de Tes im- 
placables ennemis; & fur ce fondement,, 
voici ce que je crois avoir droit de pofer. 

i. Si par des paroles magiques > & avec 
le fecours furnarbrel du Démon , lès En- 
chanteurs avoient un pouvoir au delà de Ja 
force humaine .pourquoi ce pouvoir ne vien— 
droi't-il pas a' bout de la férocité d'un afpk , 
aufli bien que d'un autre ferpe'nt moins fa- 
rouche? Eft-cc que la Puiflance du Démon 
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fur les ferpens fc termine précifement à l'afpic t 
■ . fans y atteindre ? d'où vient cette exception a 
la vertu du ferment ancien, que l'on regarde 
comme le Maïtre& leRoidetouslesaucres? 

Mais ce n'eft pas tout , Monfieur , & j'e dois 
faire obfervej: , en cet endroit, que l'afpic 
. n'eft pas le feul ferment qui ne peutêtre enchan- 

té. XI y en a bien d'autres qui refîftenr aux pb- 
chantemens. C'eft ce qui leur a fait donner le 
- nom de /ourdi , par les Rabbins Auteurs fort 
crédules; & iî eft â remarquer qu'ils met- 
tent dans la lifte de ces fourds, qui ne peu- 
vent être enchamtz, , les plus furieux & les 
plus terribles > comme par exemple le Bafi- 
lic qu'ils appellent le premier des fourâs,. 

2,. J'ajoute, pour une deuxième raifon ti- 
rée des paroles du Prophète , que quand il 
parie de la refiftance de l'afpic à la voix du 
charmeur le plus expert, il fait voir claire- 
ment qu'il n'eft pas dans le Syftême popu- 
laire, qui rapporte au fecours du Démon 
la vertu de charmer lei ferpens; parce que fi 
le Démon étoit la caufe principale , Si le 
chant feulement la caufe occafionnelle des 
charmes , la diftinftion feroit vaine entre 
le plus habile & le moins habile ebar- 
*»e«r,ilsenchanteroientéga!ement/fj ferpens. 
Mais il n'en eft pas de même» en ali- 
gnant des caufes naturelles par lemoyendef- 
1 quelles 011 adoucit le tempérament irritable 
Q.4- de 
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de ces Animaux venimeux ; tous ceux qui 
chantent, ne chantent pas également bien; 
cela ell fort aifé à comprendre; &il mefem- 
ble que par la diftinétion du charmeur habi* 
le, le Prophète ramené évidemmentlepoi*- 
Foir des Enchanteurs de ferpens à l'art St à 
Tinduftrie des Hommes. -■ ./ 

Apres ces trois queftions déterminées »il ~ 
me refle encore quelque chofe à dire fur ces , 
deux mots qu'employé David, quand ilapr. 
pelle Paftk fourd, & quand il dit qu'il hu- 
che fou oreille à la. voix de f enchanteur % parce 
que ces paroles ont étrangement étonné & 
embarafle les Interprètes dans les Gecles pré- 
cédent, & ne font encore guère, entendues 
aujourd'hui delà plupart des modernes. 
Voici comme .je les explique avec mon pe^., 
tit fens commun. 

En prenant, comme on le doit, à mon 
avis, ces deux motshgutément&metaphp-, 
riquement , ils ne lignifient qu'une même 
chofe, c'eft que l'afpic neft non plus tombé de 
la voix des Enchanteurs t que s'il e'toit fourd , ou 
qu'il fe bouchât les oreilles; c'eft- à-dire que.ee. 
fier ferpent e& toujours fier,Si. ne felaiffe adou- 
cir par aucun chant & par aucune mélodie. 
Cela eft fondé dans le langage de l'Ecriture. 

Voici . par exemple, comment un Prophè- 
te dépeint le bonheur de l'homme integçej, 
celui qui chemine eti jujlke, & qui prononce 

rltr 
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des. chofes droites, celui qui rebute le gain def- 
honnête d'extorfion , & qui fecoiie fes maint pour 
ne prendre pasde préfent; celui qui bouche fes 
oreilles , pour ne point ouïr le fang , & qui fer- 
me fes yeux, pour ne point voir le mal, celui- 
là habitera en des lieux haut élever. Efàïe 

XXXIII. if. 

L'Auteur du Livre des Proverbes employé 
la même .expreffion pour reprefenter l'injuf- 
tice & le malheur des gens cruels ou infen- 
fîbles à la pitié. Celui, dit-il, qui bouche 
fonoreilie, pour ri outr point le cri du pauvre ; 
lui auffî cnera, & on ne lui répondra point. 
Chap. XXI, 13. On trouve encore une 
expreffion femblable au VII. de ZachaHe 
yf, 11, ils nom pas voulu entendre ( mais ils 
ont tiré l'épaule en arriére , & ont bouché 
leurs oreilles, pour ne point ouïr; on voit 
même que le Prophète David employé cet- 
te expreffion dans fes prières à Dieu, Eter- 
nel, dit-il, ne te rens point fourd envers moi, 
au Pf. XXVIII. vf. 1. ce qui ne fignifieau- 
tre chofe , finon , ne fois pas inftnjîble à mes be- 
foins & à mes prières, Si comme il le dit en 
mille autres endroits, prête l'oreiSt, incline 
ton oreille à mes cris , exauce mes oraifom. 

Il eft prefque inconcevable comment des 
Interprètes de bon fens ont pu prendre lit- 
téralement ces deux expreffions, à l'égard 
del'afpic, qu'il eft fourd , Si. qu'il huche fon 

Q. 5 ereii ~ 
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oreille; parce que l'une détruit l'autre dans : 
le fens littéral; car fi naturellement, & à la 
lettre > I'afpic eft fawd,. il eft abfurde de . 
dire dans le même fens, guil huche fou o- 
reiSe; Se c'eft ce qui a partagé les Interprè- 
tes en deux bandes > les uns foutenans fîm- 
plement que I'afpic n'a poînt la faculté de 
fouie» & qu'il eft absolument fourd, ce qui . 
eft démenti par l'expérience» regardant les 
' paroles fuivantes, de l'oreille bouchée, com- 
me fuperflues, & les autres foû tenant que 
I'afpic n'e&fowd que par artifice & par af- 
fectation, ce qui les fait avoir recours à des- 
fables, & à des imaginations controuvées 
pour expliquer le mieux qu'ils peuvent com- 
ment I'afpic fe garantit des enchantemens, 
en fe bouchant les oreilles. 

Je dis davantage j il eft prefque incon- 
cevable que les Interprètes de David, qui 
fe fondent uniquement fur fes paroles , &us 
les entendre, n'ayent pas apperçu * qu'en 
donnant à fon langage un fens trop naturel» 
on renveriè la Nature. 
, Dans le préjugé populairefur iesenebaute- 
mens, je fuis perfuadé qu'on a recours au 
Démon & à fapuifTance fansneceilité} ce- 
la eft furprenant, fur tout dans .un fiecleé- 
clairé comme le. nôtre; mais je fuis encore 
plus furpris que des hommes doctes, qui 
prennent les expremons du Prophète tropi 
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Ja lettre, donnent fans aucune neceffitédela 
Raifonaux bêtes,& delaRaifon laplusfubtile. 

A" l'égard de ceux qui affeâent de croire 
que'l'afpic eft fourd, il efl aifé de leur ré- 
pondre en un mot, en difant que celan'eft 
point véritable ; & pour ce qui eft des au- 
tres qui affeâent des imaginations fabuleu- 
fes fur le foin prétendu qu'a l'afpic defeiea- ' 
cher les oreilles-, on peut facilement lesredui» 
re à de grandes extremitez. Car fi cequ'ilf 
imaginent étoit vrai, il faudrait fuppolèrque 
quand un Enchariteurcommencelonopera- 
tion , fa voix n'a d'abord qu'une petite paf- 
tie de fa vertu, au moment csutl'afptc com- 
mence à" l'entendre, & qu'elle n'en a au j'uf- 
te que ce qu'il feut pour amerrir ce ferpentâs- 
fe tenir fur fes gardes, 3c de fe mettre en 
défenfe. Sur quoi je demande »; i > qui 
eft-ce-qui a fair connoître à Pajpic, que ls-: 
voix douce & melodieufe qu'il entend, efl 
la voix-d'un Enchanteuri 1 -2. qui eft-ce qui : 
c lui a appris aulli que cette voix va changée 
fon tempérament, s'il continue de l'entm-- 
dre plus long-temps? qui eft-ce qui lui i 
a appris encore qu'il doit fe déftndt e des 
attraits de cette douce & feduifante vois,. 
& qui lui va ravir, s'il n'y prendgardë, la« 
gloire -d'être bien venimeux, biçnfitrfeux 
bien redoutable? 4. Sur tout qui eft-ce qui^ 
lm a infpiré cet- inftioâ fi raifcnné &fi fm- 
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vi * de conféquence. en ccmféquence , que 
radouciiïcmcnt de fon pôiibii , & que ce 
qui va arrêter l'irritation de fon fiel, de- 
vant entrer par fes oreilles, il doit avoir 
grand foin de les boucher, & que n'ayant 
point de mains pour cela , il doit , comme 
on le débite, appuyer l'une de fes oreillescon- 
tre ta Terre , Si fe boucher ïaxtre avec fa 
queue ? Il ne me paroit aucunement raifon- 
nable d'avoir de tellespenfées; encore moins 
de les attribuer au Prophète David, com- 
me fi l'on ne pouvoit que par là expliquer 
fes expreflions & fes fentimens. 

Il el't bien plus à propos » ce me femble , de 
laiffer débiter ces petites chofes» '& cette 
.enchainure de précautions chimériques, aux 
Impofteurs, & aux Enchanteurs eux mêmes , 
qai en ont befoin , pour conferver leur cré- 
dit parmi' le Peuple, pour fubvenirà l'im- 
puiflance de leur Art, quand ilsontlema> 
heur de rencontrer quelque ferpent indomp- 
table» & de fe trouver en défaut dansquel- 
que enchantement trop difficile. C'eft ce 
qui me convainc que le Prophète* en par- 
lant comme il a fait, bien loin d'appuyer 
le fyftême populaire fur les enchaïueraens» 
a eu vifiblement deflèin de fe. moquer des 
Enchanteurs, en infinuant les pitoyables ex- 
eufes dont ils ont coutume de colorer auprès 
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Sur les Enchanteurs & les Enchantement. $7^ 
Je ne veux plus faire qu'une remarque, 
en quittant cette matière, c'eft qu'ayant é- 
carte, comme j'ai fait, ce que le préjugé 
populaire avoit attaché de plusnoiràlapro- 
fdfion des Enchanteurs , c'eft à favoir les pat- 
tes & les Alliances étroites avec le Dcraon 
pour difpofer de fon pouvoir, ilfembleque 
j'aye fait par là leur Apologie , & que je les 
aye ramené à la.fimple qualité Je menteurs* 
& d'mpojieurs habiles, & que par conféquent 
il n'y ait pas afiez de rapport entre eux & 
les Sorciers , les Devins , les Magiciens , Se 
les Nécromanciens, avec lefquels ils font en- 
rôliez & condamnezau Chap. XVIII. du 
Deuteronome. Voici ce que je répons; s. 
que la qualité de Menteur , pour laquelle on 
à fi généralement de la tolérance, eft une 
qualité abominable , qui s'aggrave encore 
de beaucoup» quand on eft menteur de pro- 
feffion i 2, que les Impofteurs publics , qui 
trompent tout un Peuple par leur profeffion, 
font encore plus abominables; & en j. lieu 
qu'il n'y a pas tant de différence que l'on 
s'imagine entre le commerce direEl & immé- 
diat avec le Démon, & la profejfion que font 
les Enchanteurs d'avoir à leur difpofîtion fa 
Diabolique puijfance. Car cette profeffion» 
quoi que fauflé , n'a que. trop de réalité , Se 
emporte une véritable ^Alliance avec le Pe~_ 
rë du menjonge. L'Alliance qu'on a avec 
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374. L E TT R E . VI. 
Dieu demande le cœur & la bouche tour-en- 
femble; il fiiffit de l'un ou de l'autre fépa-: 
rement , pour être uni avec le Prince èes 
ténèbres. Mais quand on mettroit une dif- 
férence encore plus grande qu'il n'y en a 
entre les Magiciens & les Enchanteurs , il eft 
toujours vrai qu'ils ne feroient pas mil al- 
liez dans une même défenfe jputs que d'or- 
dinaire quand Dieu interdît & condamne 
de très-grands crimes, il a coutume de des- 
cendre aux autres qui les avoilinent , Si 
même à ceux qui y conduifent de près ou ; 
de loin, comme les regards impurs , & les- 
le&ures malhonnêres au deffous de ladulte- 
re, la colère & les querelles avec h meur- 
tre, & mille chofcs fembîables. 

Il y a fans contredit une différence con-- 
fiderable entre l'idolâtrie & la fuperftition , , 
cependant-, comme l'une mène aifement à 
l'autre, il n'y a perfonne qui ne trouve bien' 
alfociez , dans les cenfures & dans les menaces 
de Dieu, les Idolâtres & içsfuferfiitteux. 

Voila tout ce que vous aurez aujourd'hui : ' 
de moi fur le fujet des paroles de David, 
auxquelles je me fuis borné, n'ayant pas eu 
tleffdn de porter la fonde dans des cho-- 
■fes plus noires & plus profondes , que 
n'eft, à mon avis, l'induftrie de calmer. 
- &. d'enchanter des ferpens. Je fuis, Sx..' 
-F î N. 

CATA^ 
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' du Jeu où l'on rxamine les principales quefiions de 

Droit Se de Morale par Mr. Biit-ej-rac g. i vol. 170s. 
■ fur la mi.iiert: d'écrire Ici Luttes ci fur leCeremoniel 

par Mr. Cirimaiilï ti. Paria 1109. j. f. 
de l'Autorité des Rois, contre les Cfuipitions de i* 

Cout de Rome, par Mr. Talon î. 1700. ■ 
d'Origene contre Celle ou Défenie des Chrétiens cou- j 

ire les Pavens 4. 1700 
des ËKcommunioiions & Monitoires par Eveillon. 

Nouvelle Edi Bon n. 2 vol. Paris 171*1 
Traité ou Dicriomire Univerfrl des Drogues pat Mr. L'Emery, 

Nouvelle Edition fort augmtpttw iv« det figures 4. ivoL 



les Tours d 



1714. 



u le Roman Naturel 12. fig. r7i(. 
' Voyage de Lucas dans la Gréée. l'Alie Mineure ce 
l'Afrique iî. i vol. fig. 1714. 
— de Gautier Srhouten dans les Index 12. 2 roi. fig. 170Ï, 
Vavtjfirù (è Societate Jelu) Opéra Omni* fol. 17°9- 
Yi§i Optra Omsia fol. Svol. 1702- 

Viwnut de Lnu Stiiiii Opm Cenimm & Dninatu Geemcttua. 

Ml. fis Romx 170°. 
Vifperi Orminian* fivt Cdlhquia it Rtbw Saciis u. 
Viiillis, hiftoire deHemilI. ît François H. 12. jvol. iSjj. 



catalogue. 

Vil' r.-a Hyptjptjtt hiflni* EultfaÏKt S. lyoî. 
ïmr.ia ,/ t Dutm Viri, Otitji, 4. 

Vie de St. Noibcii Aichevic|ue de Magdebourg 4. 1704. 
«— du Cirdiml Eellirmin +. 1701. 

de 11 Reine Elilabeth, pic Leti 11. ivol. fig. 

V*§> htymù Gnililh f-v< d, UiisUiru fol. 1701. 

Rhltarm fol. 1702. 

I Ufigî des rallions , pu Senault il- 1 681. 

WHiiky Ethmt Cnaiptadinm I. Londini T713. 
dê Satraum Seripimaium ImnmMimet. fubprtto, 

ZAïde hîftoire Efpignole, par bit. de Scgiiis 11. ; roi. 
Nouvelle Edition 171;. 



L'on trouve chez ledit Pierre Humbert , tous 
les Livres qui s'impriment en ce Pats & un 
aûortiment gênerai des meilleurs Livres de 
Paris. 



